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AVERTISSEMENT, 



Ce petit oui^rage commence par utt 
Préambule qui en est comme la Préface: 
C'eat là que V<m peut voir combien est im« 
portante ou même nécessaire la science 
étymologique, combien par conséquent était 
à désirer un traité méthodique et élémen^^ 
tatre de toutes les connaissances' qui en 
sont ia base. N^est-il pas étonnant qu'uti 
tel traité ait manqué jusqu ici à la Littéra- 
ture et à rinstructioh publique ? C'était sans 
doute à de plu? savans et à de plus habiles 
que moi à le donner. Mais on me saura 
peut-être quelque gré d'agir osé suppléer 
à leur défaut ^ et en fkveuï* de mon zèle ^ 
on me pariionner^ d, être xesté si au^^-des- 
sous de la perfection. 

Puisque la Clef des Étjmologies est le 
premier ouvrage de son genre , la con- 
ception et Texécutioa n en. appartiennent 
sûrement qu'à son auteur^ qua moi seuL 
Mais je n'en dis pas autant de tous les 



. y i.u^ i.y Google 



matéi^tti mie j'y ai fai| eptf : i;al pris 
çà et là sans scrupule tous ceux que j'ai 
pu trouver à ma convenance ^ et je ne 
me suis mis en peine que de ine les appro- 
prier autant qu'il a dépendu de moi. Les 
auteurs auxquels j.^ suis plf^ q\\ mo^ns 
re46Yfbleiie.^at p^isî en pçt^t pq^r^ vC&)4 
|l xj'qu est toutçjfais î^upupi^w^ j'^ie adopté 
aveuglçnuqnt et jJe confiauce leç opjipiQ^s» 
Ou Tetrra que àvk reste je suis en geM-^ 
ral peu trauchaat j que souvent je me 
tiens daAs doifte ou d^î»s les cçnjectu^es^ 
^t qi^e > quç^.od il m'^rrive de ^^cider^ ce 
n*esl qi^e par la fo^jçe de l'évidencq* 

Quelques q&apibre^j^ tels» pai** exemple^ 
que ceux oii il est question des sons élé* 
mentairea , des syllabes , et des mois ^ 
pourront > au premier abord , paraître 

moins apparteuir *u sujet qu'à cette par- 

• • '1 

_ ' • ■ . _^ «1 » . 

■ ' » - 

(i) J^aurais surtout à nouinier Court-de-Gebo^n 
le président des Brosses , Be^uzée , Dumarsais , Kou- 
baud , CondiUac , l'abbé Girard , Mariiioatel , Turgot,, 
eafiti Yoltam lui-^ème. Mais , de tons les oavrages , 
«elmi qui m'a le fl^È set*vi , c'est ï Enqydopadk md^ 
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ite dé là Grammaire qu on «nppetlé Lexi- 
cologie. Mais , avec un pëû d attehtion , 
on reconnaîtra qu'ils cleVâieiit entrer dans 
mon plaii : c'est même ce que j'ai pf outil 
dâifô le Préambule. Les matières de ces 
chapitres ne sont pas traitées sôus le même 
point de vufe <ju én Lexicologie i il eût 
d'ailleurs fallu nécessairement les traiter 

de i)5ti^eaU pùur ï^ectifiet* eu cotttplëter 
les iûldtion^y èb général inexactes dU si 
ittlparfâitè^^ quoa en dontie commune- 
ûiëbt; e^ èûfin elles jsë trouvent coordoa- 
nées kvfeb WUtes les àutres, de manière a 
se fôtnVi^ brieb elles ^ti^uifi ménri'é dorpS 
de doctrine. 

l^etiti^ du livre n en indique guère taoins 
clairement la destination que Fdbjet. tt 
est /àit pour tous tèut qui veulent étu- 
diée lètir lahgtié jusqùe (JànS sa prè- 
mièrè origifie 9 et jtisq^ue (latiS ses rapports 
les plus immédiats avec les autres langues ; 
pour tous ceux qui veulent pousser leurs 
connaissances en Grammaire un péu au 
delà des bornes étroites oii se renferment 
lës traités ordinairés. Par le chàpitire X 
et par le chapitre Xt, il se lie à la théo- 
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rie , des tropes ; et , avec . un boa traité 
de ces artifices si LagëBieux et si délicats 
du. Ungage , il p.eut offrir le complément 
• de la science grammaticale , et servir d'ia- 
troduction • soit à la Littérature, soit à la 
Philosopliie* 

Je n'ose espérer pour la Clef des È^tf^ 
mologies rinsigne honneur qu'a obtenu 
le Manuel des Tropes p d'être spéciale- 
ment adopté pour les collèges. Mais je 
ne dissimule point que je ne la croirais 
pas moins propre que le Manuel k Teuf) 
seignemeut public* ..C'^st . pour la. classe 
oîi Ton quitte les grammaires, c'es.t-à- 
dire pour la Troisième p qu'elle me sçm-. 
blerait surtout convenir^ Elle pourrait y 
succéder I dans les mains des élèves ^ jà 
resLceilente , Grammaire générale de M. di^ 
Sacy, ..et j être le livre didactique dç,lft 
seconde moitié de l'année scolaire (i}».,.. 



(i) La Gffwmaire gAi^rale de M. .de 'Sacgr.resl 
indi^ifée pour« la ,SeooiMlç comme le. ^Manuel ^de^» 
Tropes; msd9 elle deyrait, ce me semble, Têtre^bieff 

platQt pojUr. la Troisième , et c est ce que pense aussi 

» ' I 
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Da reste > on n^aurait point à la faire 
apprendra par cqeur : il suffirait d'obli«* 
gev las élèves à la lire asse^ fréquemment 
pour â en faire une idée ju&te et précis^ , 
et se mettre en état de rendre un compte 
sommaire des chapitres qu'on pourrait 
juger les plus essentiels' pour eux; €ela ne 
leur c^àtewit ni beaucoup de temps ni 
beaucoup de peine ^ et la tàcbe profes* 
aeuF se réduirait à-peu-près à s assurer 
de temps à autre de leur exactitude u 
rempliF la leu|r« 

Maia^ si la Ûief des -Êû^moIogies peut 
être plus particulièrement utile dans les 
collèges^ combien ne peut-eUe pas Tétre 
e^cof e liors 4e& collèges et dans le monde ! 
Ceux qui ont quelque connaissance du 
latin' et du grec pourront en tirer un 
pbus grand fruit que iseux qui n'ont étudié 
au n'éjtndient que le français seul; mais 



M. TaiUefer, dans son judicieux ouvrage sur les aitic- 
ItÊma^iops à mtrodëfiredÊÊns fin^trudhn publique. Pour 
les VmpeSj il§ doivent sans doute rester affeistés à la 
Seconde , et compléter l'enseignement de tout ce qire 
i iuiL mmpi^iid sous le tilre àCBwmuUt^, 
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elle net servira pas peu à ces dermers 
mêmes pour cette unique étude ^ et ^lle 
leur donnera^ sur la foule de ceux qui 

s'y bornent coinnie eux , une supériorité 

dont ils se flatteraient en vain sans un 
tel secours. 

On Terra par le dernier paragraphe 
du Préambule, que j'ai distingué dans 
mon sujet deux parties^ Tune théorique, 
et l'autre pratii^ue ou d'application ; et 
que c'est la première seule que je donne 
dans ce volume. Mais cette première par-* 
lie, qui seule peut étie un véritable objet 
. d'étude et d'enseignement dans les écoles, 
est très-complète en elle-même^ bien que 
sans doute non traitée à fond, et elle peut 
très-bien allér sans Tsiutre, quoiqu'elle eût 
certainement beaucoup à gngner à en être 
accompagnée Si celle-ci y ^t jointe un 
jour, comme je r espère, elle offrira > ainsi- 
que l'annonce le Préambule , un tableau 



( I ) . EUe n>8t pas , si Vfm veut ^ plus . dassique ea 

m sens que l'auU e j mais elle est seule propre à être 
irn livrç déclasse, et, si on. jugeait à. propos de l'a*' 
dopter pour les collèges , ell^.pouriait 'êu^e seule de • 
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Ue rëtat dé la languie française dans les 
divers siècles^ et un tableau des prin*- 
ci paies ëtymalogies de éette méiue langue. 
Or voici à-peu-près quels pourront être les 
objets du dernier de ces deux tableaûï i 
1. Étymoiogles dues: àvL français! seul» 
II/£tyinologies dues au latin, 
m. Étymologies dues au grec. 

IV. Etymologies dues au celte. . 

V. Étymoiogles ducs aux langues des 
pays voisins de la. France. 

VI. Étymologies dues aux langues orien- 
tales. 

Ces deux tableaux entraient dabord 
dans mon plan : Tun terminait le cbapitre 
de la langue française, qui est le second 
de l'ouvrage; lautre terminait Touvrage 
même ^ et en faisait le quatorzième cha-* 
pitre. Mais il eût fallu les réduire singu- 
lièrement Tun et Tautre pour ne pas trop 
grossir le volume, et aloi^s ils u auraient 



rigueur pour les élèves. Cependant le prix des deux 

parties ne sera pas tel sans doute que de simples 
raisons d'économie puissent les faire prendre Tune 
i»ans l'autre. 
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pars eu: à-beaucoup-près le même degré 
dlntérét et d'utilité. J'ai doQC pensé qu'il 
T«lait mieux les déi^càeir d'um Cûm}>i- 
nai$on k laquelle ih u^e teaaieut pa$ e$« 
seutiellemaati et les présenter daoâ un 
volume à part axf. ils pussent avoir toute 
rétendue et tout le développement çonye- 
nables. 



■ • 
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LA CLEF 

DES 

m 

ÉTYMOLOGIES. 

PRÉAMBULE. 

M 

L £ mol étjmologie vient du grec crvfxoXoyca ^ 
formé d'eru^oç, vrai, véritable, et de ^oyoç , 
mot, parole. Il- a signifié chez les Grecs , œnr 
naissançe du yrai sens des mots , ou autrement , 
. explication du v^éritahle sens (ï un mot par le sens 
particulier de chacun des motg élémeMaires dont U 
est composé. IVjlais aujourd'hui , fatr élj-moiogie^ 
on entend généralement Torigine d'un mot, ou, 
si Ton veut , la dérivation , la source d*un mot 
formé d'un autre mot ou de divers autres. Le 
mot générateur s'appelle primitifs et le mot 
qui en vient, s'appelle dénué. On donne aussi 
quelquefois ^u primitif le nom à' étjmologie , 
et c'est . ainsi que pater , par exemple , est 

1 
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dit Fétymologie de père ^ mater ^ Tétypiologie de 
mère^ 

La counaissance des étymologics doit s'appe-» • 
1er science étymologique , et l'on doit appeler 
ait étymologique Tart des procédés et des re- 
cherches qui conduisent à cette connaissance : 
ce nom me parait imeux lui convenir que celui 
à^étymologie ^ qu'on lui donne par ex tension. 
Mais existe-t-il uu art étymologique? S'il exisie^ 
-quelle peut en être Futilité ? et enfin comment 
en tracer, -en fixer la théorie? La solution des 
deux premières questions dépend de la solution 
de celles-ci : Y a-t-il une science étymologique? 
et quelle peut être Futilité de cette science ? La 
solution de la troisième nous occupera ensuite ; 
elle fera Tobj^t de presque tout ce traité. Nous 
le consacrons k Vari étymologique. H doit nous 
conduire jusqu'à Fentrée de la science, et en 
être comme le vestibule. Mais il ne s'étendra 
pas plus km, pai^qp ^e Fart finit où la science 
commence» 

Y af4ril une science étymologique? Cette ques- 
tion nnsst pas difficile à résoudre. N'y a^t^^il pas 
des langues mères et des langnea dérives y des 
langues plus anciennes auxquelles d'autres plus 
nouYelles doivent leur naissance ? Il y a donc 
entre toutes les lances une plus 09 moias gran- 
de affinité et il est possible de trouver entre 
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elles des analogies plus ou moins sensibles dans 
le son et dans le sens des mois ; par cmséqueiat , 
il est possible de les expliquer les ânes par les 
autres j de savoir ce que celle-ci doit à celle-^là, 
quels sont les emprunts qu'elles se sont faits^ les 
seeours qu'elles se sont prêles ^ ce qai leot est • 
venu d'une source étrangère , et ce qu'elles ont 
tiré de leur propre fonds. Or c'est là précisément 
ee qui conslilae la science étymologique» Celte 
science pourrait exister encore ^ quoique sans 
doute moins étendue , quand même on ne vou- 
drait considérer une langue quW elle-même et 
qa'abstractioa faite de toulesles autres langues : 
car, quelque riche, quelque variée que soit une 
langue, elle peut n être devenue telle, eu grande 
partie , que par A propre fécondité t que par 
i une suite de productions et de reproductions 
tirées d'elle-même ; et Fou trouverait très-cer- 
tainement , en Texaminant de près ^ qu'elle se 
réduit à un plus ou moins petit nombre d elé- 
mens primitifs , radicaux , et , s'il faut le dire , 
générateurs. 

Cependant , on sera forcé d en convenir , la 
* science étymologique , si loin qu'elle soit portée , 
ne peut jamais , même^ pour une seulè langue 
en particulier , s'étendre à tous les mots de son 
vocabulaire» Et pourquoi ? Parce que les mots , 
en passant d'u^ peuple et d'un climat à l'autre , 



• 
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OU même d'une gcuéraiion à une autre généra- 
tion, ont souvent éprouvé tant d*altérations , 
tanl de métamorphoses successives, qu'on né 
saurait eu découvrir Torigine , et qu il ne reste 
même plus de données sûres pour remonter, de 
]a dernière forme quHls ont reçue du temps et 
de Tusage , à celle qu ils ont pu avoir dans le 
principe. Si, comme on n'en saurait douter, 
il y a beaucoup d'étymologies certaines , incon- 
testables , et dont révidence saute aux yeux , il 
y en a d'autres aussi qui peuvent n'être que plus 
ou moins probables^ n'avoir que plus ou moins 
de vraisemblance. Et combien même qui pour-* 
raient ne pa^avoir une apparence de raison , ou 
n'être que plus ou moins hasardées , que plus ou 
moins absurdes ou étranges (i) ! 

La science étymologique. est--e.lle une science 
utile ? Oui , cette science , bien qpe nécessaire- 
ment bornée et incomplète , bien que n'ayant 



(i) Comment croire, par exemple , qiCalfana Wient 
d'e^KM5, et comment ne pas trouver juste T^pi^''^'^^^ 
célèbre a laquelle donna lieu cettti prétendue étymologie , 
imaginée par Ménage I 

Alfann vient à'equus sans doule ; 
Mais il faut avouer aussi • 
Qu*ea venftnt de lâ jus^Hci,^ 
«^n a bieu changé dans la roule. 
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pour elle » adsea^ souvent , ai rëvideaoe ni la cer* 
tilude 9 biea que non moins souvent rëduice ù 
des probabilités , à des vraisemblances ^ à des 
conjectures , n'en ofTre pas moins un très-grand 
çombre .d'avaniages réels , incontestables. Je 
n'en énoncerai que les principaux. Cest de 
nous tracer comme Thistoire des mots » de nous 
faire en quelque sorte assister à leur naissance , 
de nous rappeler leur première forme et leur 
première destination ^ ou du moins la forme et 
la destination qu'ils ayaient avant leur forme ou 
leur destioation aciuellej^de mettre sous nos 
yeux 9 avec la suite de leurs variations, la suite 
des idées dont il sont devenus les signes \ de nous 
montrer leurs diverses, acceptions tant physiques 
qulabstraites , .avec les rapports et avec les dijQfé- ' 
renées qui peuvent se trouver entre les unes et 
les autres ; enfin de nous éclairer sur leur nature 
cl sur leur valeur , Je manière à nous la faire 
saisir et apprécier avec justesse sôus tel ou tel 
point^de.vue. .C'est de nous mettre à même de 
comparer les langues entre elles sous toutes sor« 
tqs: de rapports , et à même de. pénétrer dans 
Jeurs mystères les plus intimes , de voir com- ^ 
ment. elles se. sont formées ^ ou comment elles ont 
servi à en former d'autres. C'est de nous élever 
jusqu^à la théorie si savante et si sublime du 
langage f .jusqu'à ces principes éternels , yiva<# 
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ria^es 9 donl le sy sterne ibnne la grammaire géné^ 
raie 9 et suc lesquels s'appuient comme sur leur 
base toutes les grammaires particulières. Et, dés 
que Tari penser tirai de si près k Vart de par^ 
1er qu'on pourrait sauvent les prendre Ton pour 
l'autre , quelles lumières ne peut-elle pas donner 
sur la marche de notre esprit, sur la manière 
doi^ il procède , et par eonaéqurat sur cette na- 
ture et cette origine de nos connaissances , sujet 
de tant de disputes et de tant d^erreurs depuis 
que le monde est monde ! Les autres arts 9 les 
autres sciences n ont pas moins besoin de sen 
flambeau que Fart de penser ou que l'art de 
parler : elie C^ieilite nermlleusemest toutes les 
étu4es , en ramenant tout de suite à Torigine des 
choses , en expliquant souvent en deux mots ce « 
que ne feriûent que faiblement entendre les dë-^ 
finitions les plus déuiUées , ou en prêtant à des 
définitions, d'ailleurs exactesetjustes, ce quileur 
manque jpour être sensibles et frappantes. Com- 
bien même ne peui*elle pas servir assez souvent 
à éclaircir les récits de la fable , ou les obscurités 
de rhîsloire ; à éclaircir jusqu'à des opinions , 
H jusqu'à des doetri«es> ou même jusqu'à des 
dogmes appuyés sur des expressions dont la va- 
leur a pu s'altérer à travers les âges ! 

Mais , de tous ces avantages , le plus immédiat 
comnae le plu^ sensible ^ c'est de npus initier tel» 

* 
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lemeni dans les procédés , dans les myslères et 
dans tout le système de notre propre langue , 
et de nous en faire si bien connaître non-seule- 
ment tous les élémena ^ font letnatériel ^ tout le 
mécanisme, mais mèmeresprit» le génie, 
, nous n'ayons plus besoin ensuite que d'un peu 
de jugement, de gout et d'habitude , pour sa- 
voir , dans toutes les oocasîons , -l'employer à 
propos, et faire un choix convenable des mots 
qu'elle met à noire usage* £t dauâ les cas même 
où elle ne pent satisfaire eortièrement la raison , 
dans les cas , dis-je , où eUe ne peut répondre k 

m 

notre curiosité que d'une manière vague et ia-* 
certaine , qu'il s'en favt qu'elle soit pour nous 
sans prix ou sans intérêt ! Telle est la nature de 
notre esprit , et tel est son désir , son besoin de 
connaître, qu'il aime mieux une ombre, une 
apparence douteuse qu une ignorance absolue. 
C'est ainsi, comme Ta dit Tauteur d'un petit 
dictionnaire étymologique de la langue fran*- 
faise , que , quand le soleil est sous HioriMn « 
notre œil est plus ibtté d y voir encore un peu 
à la faveur du plus faible phosphore , que de 
sealer plongés dans une obseorité profonde^ 

Kous voici maintenant à la grande question 
qui fait le sujet de ce traité : Comment tracer et 
Jmar. la ih^me de fart étymologique? Cette 
théorie est sans, doute la même pour toulea les 
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langues j mais iio faut-il pas , pour la. justifier et 
Téclairer par la piailque, en avoir eu vueTap- 
plication à quelque langue particulière ? Or , 
entre tant de laogues dîvèrses , quelle est edle 
(g(}ui nous intéresse plus , nous Français , que la 
nôtre même , que la langue française ? 
- La théorie de l'art étymologique n'est pas sans 
doute dé toutes les théories la moins savante 
ni la moins élevée* Elle suppose des connais* 
sanees qui en sont les premiers élémens , et qui 
en font la hase. D'ahord ^ il faut, ce me aemhle, 
quelques notions au moins générales sur toutes 
les* langues^ il faut du moins ne pas ignorer les 
rapports les^ plus généraux de la langue dérivée 
avec les langues mères i puis, quels sont les 
premiers élémens de toute langue quelconque; 
comment ces élémens , les sons, si simples en 
euxrmêmes \ en formen t-ils , en se combinant 
entre eux , de plus ou moins composés , qui sont 
les syllabes et les mots ; quelle est, ou quelle 
parait être la valeur de tous ces élémens , tant 
composés que simples 5 comment certaines mo- 
difications dans le'matériel des mots en entrai*^ 
nent-elles de plus ou moins notables dans le sens 
principal \ de quelles différentes métamorphoses 
ou transformations les mots sont-ils susceptibles , 
surtout dans leurpassage d'une langue àTautre ; 
quelles sont les différentes significations des 
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mots , et comment , par cette multiplicité de 
signiilcalions , tieuiieul-ils la place cl foiU-ili^s 
l'office d'autant de mois c^ui mancjuentj enfila, 
quelle est la mutabilité des mots , et jusqu où 
va à leur égard le pouvoir de T usage, ce graad 
arbitre des langues? Voilà sur quoi il est indis- 
pensable d'être préalablement plus ou moins 
instruit, £a est-on la ; on a , }e crois , tous les 
premiers élémens de lart étymologique. Dès 
lors on peut s'occuper plus directement de cet 
art ; on peut en déterminer les principes , les 
règles , les procédés. L'art même a été déjà créd^ 
s'il faut le dire , et il ne reste plus qu'à le régu- 
lariser , qu'à lui donner sa dernière forme. 

On voit donc à-peu-près quels sont les prin- 
cipaux objets de ce traité ^ quelles en seront , 
par conséquent,, les principales divisions, et 
dans quel ordre elles vont se succéder. Les mlir- 
quer avec plus de précision et de détail , ce serait 
Touloir faire une table des matières , et placer 
cette table où elle ne doit pas être. 

Toutefois, ce n'est guère là encore qu'une 
llhéone , et l'on pourrit désirer en voir un peu 
Tappiication , la pratique. On pourrait même 
désirer la voir poussée assez loin pour offrir 
lia moins un commencement de science. Mais 
ce serait la matière d'un second volume, et^ 
quoique nous puissions le dire à-peu-près fait ^ 
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nous ne croyons |»as devoir le d^^^er dans ce mo- 
ii^nt : nous verrons plus tard. Ce volume, au 
j?esfe , si novs le donnons , comme c^esl proba- 
blii , poiurra être joint à celui-ci , ou en éire sé-^ 
paré y comme on voudra. Il consistera en une 
espèce de tableau des principsdes étymologies^ 
que précédera un tableau de Tétat de' la langne 
française dans les divers âges , depuis sa naia* 
sauce jusqu à nos jours. 



• 
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CHAPITRE PREMIER. 



Des langues en général. * 

ËPï considérant les langues en général , on a, ce 
me semble , à examiner ce qu'il faut entendre par 
le mol langue^ quelles sont les principales langues 
ep nsage parmi les hommes ; si toutes les langues 
n'ont pas une origine commune , et s'il n'y a pas eu 
une langue primitive ; quels sont les caractères les 
plus généraux sous lesquels.se présentent les langues; 
eaûn quelle est entre tant de langues différentes 
celle qu'on pourrait regarder comme la plus par«» 
faite. 

§ P^ Ce que cest qu'une langue. 

Une langue est la totalité des jisages propres k une 
nation pour exprimer la pensée par la voix. 

r 

Le mot de langue est donc moins étendu | moins 
général que celui de langage- On entend par lan^^ 
gage tout ce qui peut servir à faire connaître la - 
pensée , et c'est pourquoi Ton dit : Le langage des 
yeux , le langage des signes, le langage d'action ; 
Le geste est un langage muet ; Les oiseaux ont une 
sorte de langage ; Le langage des bétes , etc. Toute 
langue est un langage f mais un langage oral, et 
dont le moyen est la parole. 
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Que]|]uefois on ^ît idieme^ ponr langue; maïs 
cVftt lors(£u'oii considère le laagage oral d'une aa-* 
tien, moiQS d'après les principes généraux et com- 
muns à tous les hommes , que d'après les vues par- 
ticulières à celle nalion , et les tours singulier^ que 
ces vues nA:es5itent dans la manière de parler* 

Différeus peuples , égaux el indépeudaus euUe eux, 
i£ui ne forment ensemble qu'une même nation , * 
usent-ils, chacun à leur manière, de la langue 
nationale: il résulte de ces divers usages parti— 
cttlters et subalternes ce qu'on appelle des dialectes. 
C'est ainsi que la langue grecque autrefois a eu 
plusieurs dialectes : le dialecte attique , le dialecte 
ionique^ le dialecte dorique^ le dialecte éûlique ; et , 
que ritalien et l'Allemand en ont aujourd'liui pres- 
que autant que d'États différeus ou compte en Alle^ 
magne el ea Italie* . % 

Chez une nation qni est une par rapport au gou-» 
vernement , tout langage particulier différent de la 
langue nationale telle qu'elle est en usage à la cour, 
dans le moude poli et dans le mou^e savant ^ se 
désigne par le nom de palois: Souvent il arrive que 
nonrsoulemeat chaque province , mais même chaque 
canton , même chaque ville, et presque chaque vil- 
la^e a le sien. 

La langue nationale , plus ou moins corrompue 
par les gens du peuple , ou par ceux qui , comme les 
précieuses et les petits^mattres , affectent, certaines 
manières ridicules de parler, n'est plus que ce qu'on 
appelle un jargon^ On donne aussi le nom cle jargon 



I 
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au langage particulier dont se servent entre eux les 
gens de certains états vils , comme les gueux et les 
filous de toute espèce. Ce langage jj^rticulier des 
gueux et des filous s'appelle encore argot : Savoir 
V argot) entendre V argot. 

§ II. Diversité des langues. 

Combien de langues différentes parmi les hommes! 
combien qui n'étaient pas connues des anciens peu- 
ples et combien furent jadis florissantes, qui 
aujourd'hui sont toul-à-fait dans l'oubli , ou n'exis- 
tent plus que dans des livres! 

On distingue donc des langues suivantes et des lan- 
gues mortes. Les langues \fwantes sont celles que 
Ton parle actuellement chez les diverses nations de 
la terre, comme le Français , l'Italien, l'Anglais, 
l'Espagnol, le Portugais, l'Allemand, le Russe, .etc. 
Les langues mortes sont celles qui ne sont plus d'un 
usage vulgaire, ou qui n'ont guère plus d'existence 
que dans les livres, comme le Grec, le Latin , l'Hé- 
breu , etc. On appelle aussi ces dernières, langues 
anciennes j parce que c'étaient les langues des Aif- 
ciens , et langues savantes , parce qu'elles ne sont 
plus connues que des savans, ou qu'elles sont deve- 
nues un objet d'étude et de science. 

Parmi les langues vivantes , il y en a une qui est 
notre langue naturelle, maternelle : c'est 1^ langue 
dans laquelle nous avons appris à parler, et cette 
langue est presque toujours sans doute la langue de^ 
la nation dont nous sommes. Les autres langues 



Digitized by GoogI 



sont , relativement à celle-là , étrangères , quoique • 
d'ailleurs nous puissions les savoir aussi bien, et 
quelquefois mieux y que la langue nationale. 

Toutes les langues, tant mortes que vivantes, 
dont il semble y avoir un nombre infini d'espèces, 
peuvent, dit-on, se réduire à quinze générales : la 
latine et la teutonique dans les deux continens con- 
nus ; Vescla^one , la grecque , Varabe , la tartare , la 
chinoise^ Y africaine ou bérëbere , la nègre , et Véthio- 
piennej toutes bornées au continent qui coixî^rend 
l'Europe, l'Asie et l'Afrique ; la mexicaine ^ la péru-^ 
i^ienne y la tapujre^ \^gmarane^ et la caljbine^ ren- 
fermées dans le continent appelé le T^ouveau-Monde. 

Sous la langue latine ^ on range comme autant 
d'idiomes , le Français , l'Espagnol, et l'Italien ; sous 
la teutonique y l'Allemand, le Flamand , l'Anglais, le 
Suédois, et le Danois; sous Xesclavone^ le Prusse, 
le Polonais, le Hongrois , et le Bohémien. 

Un Grec corrompu survit à l'ancien Grec dans 
l'ancienne Grèce, dans les iles de l'Archipel et dans 
l'Auatolie, enfin dans toute la Turquie d'Europe. 
IêI Arabe y est aussi en usage y ainsi que dans la Tur- 
quie d'Asie , dans l'Arabie , dans la Perse , dans 
rinde , et dans une très-grande partie de l'Afrique 
septentrionale. 

Le. Tartare est parlé dans la grande Tartarie , dans 
la Turquie, dans le Mogol , et jusque dans la Chine; 
et le Chinois , loin d'être borné à la Chine , s'étend 
dans une partie de l'Inde, et dans la plupart des 
tles de l'Asie. 
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\J Africain , le Nègre , el V Éthiopien ne sont en 
^sage qa^ea Afrique : le premier est plas ou moins 
mélangé d'Arabe. 

Le Mexicain est^ coibme son nom l'indique i par- 
ticulier au Mexique; le Péruvien Test au Pérou j le 
Tapujre ^ dL\x\ peuples cle ce nom , lesqUéls s'étendent 
dans tout le Brésil ; et le GuioFone f au {^araguaj, 
jusqu'à la rivière des Amazones. Les Caraïbes, peu- 
ples de ce nom, dans l'Amérique septentrionale, 
parlent le Caljbin} c'est aussi la langue générale 
des peuples de la Gntane et de la Terre*-Ferme , dans 
rA||iéi;ique méridionale. 

En Europe, nous appelons langues orientales^ 
\^ langues ou mortes ou vivantes de l'Asie; telles que 
l'hébreu, le Sjriaqne, le Chaldéen, TArabe , le Per- 
SAOyle Tuec^ el^^*Si l'on disait iSor^tm acddemaks , 
pâjT opposition à celles-là , il faudrait l'entendre des 
langues de l'Europe , et mm des langues du Non* 
veau-Monde. 

§ III. GénéréOiùn dm langues. 

• 

Les différences qui existent entre les langues 
n'empécbent pas de reconnaUre eu elles^ plusieurs 
marques d'une origine commune. IKailleurs, on sait 
par l'histoire et par les monumens des âges que» 
si nombre de langues autrefois en vigueur ont cessé 
d'être 9 c'est de lenrs débris et de leurs élémens que 
se sont formées, par de nouvelles combinaison » 
celles qui leur ont succédé. On a dono natUFellement 
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disiinguë des laagoes mères on mairices f et des 
langues dérivées. ^ 

Les langues mhres sont celles qiie Ton regarde 
eommeen ayant produit d*autres, et telles sont 9 
entre autres, le Celte, le Latiii, et le Grec j les 
langues dli^nWe^ sont celles dont on peut lisiblement' 
, rapporter l'existence à d'autres , et telles sont toutes 
nos langues modernes, le Fransais , l'itahen , l'Es- 
pagnoly rÂnglais, 

Maïs les langues qui sont mères par rapport à 
d'autres qui les ont suivies , peuvent être dérivéts par 
rapport à d'autres qui les ont précédées. Le grec 
et le latin y par exemple ^ ne remontent pas sans 
doute jusqu'aux premiers jours du monde. Les sa- 
vans prétendent même assigner à-peu-prës l'époque 
dje leur naissance. Us font dériver le latin du toscan y 
et le toscan du celte et du grec. Quant au grec , ils 
le font dériver aussi, mais non pas immédiatement 
ni en totalité, du celte ^ qu'ils regardent assez géné- 
ralement comme la langue primitive àe l'Europe. « 

Une laugue mère peut donc n'être pas une laugue 
primitive j et une langue primitive feut n'avoir pas 
été la première laugue du genre humain. 

Il n'y a eu sans doute pour tout le geure humain 
qu'une seule langue primitive^ puisque le genre 
humain ne peut avoir été dans le premier moment 
qu'une seule famille, et ensuite pendant asses long* 
temps qu'un seul peuple. Quelle a été cette langue 
primitive? C'est ce qu'il n'est guère possible de sa- 
voir; mais il parait qu'on peut assurer, sans crainte 
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de se tromper, qae ce a'est aucape des langues ac^ 
tuellement existantes. 

Ob a loug^temps disputé, et Ton dispute encore 
^tous les joi^rssur la première formation des langues* 
Une telle question est digue d'occuper les pliik)- 
sophes ; il en est même peu de plus propres à exer- 
cer utilement l'esprit. Mais on ne parviendrai la 
'résoudre d'une manière satisfaisante , qu'autant 
qu'on aura- voulu reconnaître que c'est Dieu {ui- 
même qui a prcâîdé à cette première formation ; 
qu'il Ta merveilleusement préparée parla disposition 
mécanique des organes de la parole, et par un rap- 
port, sans doute originairement trës^'Sensible , entre 
^es sons et les objets» 

§ IVt Caractères les pbis génémux des diî^erses 

langues. 

Toutes les langues ont pour but d'énoncer la 
pensée; toutes , pour j parvenir, emploient le même 
instrument , qui est la voix , et toutes tirent de cet 
instrument les mêmes espèces Je mots : mais elles 
énoncent la pensée^, elles emploient la* voix, et mo- 
difient les mots , chacune à leur manière. Il y a 
donc nécessairement quelque chose de commun 
entre elles toutes , et quelque chose qui n'est propre 
qu'à chacune d'elles. Ce qu'elles ont de commun est 
.réglé par leur génie général f et ce qu'elles ont de 
propre est réglé par leur génie parùculier* 
, Mais entrfe les rapports les plus généraux et les 
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plus particuliers sous lesquels on peut envisager le» 
langues I on en trouve d'autres trës^remarquables 
d'après lesquels on les voit se distinguer en nouvelles 
classes. Si elles peuvent toutes énoncer la pensée | 
<^ n'est q[u%n l'analysant , c'est-à-dire, (^u'en présen- 
tant Tune après l^autre , et sons autant de mots cop- 
respondans i les idées partielles dont elle se compose* 
Or, relativement a l'ordre successif oii elles offrent 
ces idées et leurs signes , elles sont ou analogues , ou 
transposili^es. 

Les langues analogues sont celles qui , dans la 
construction des mots, s'assujettissent ordinaira- 
ment à l'ordre analytique des idées, cW*à-d«re , & 
l'ordre suivant lec^uel les idées se succèdent dans 
l'analyse de la pensée. 

Les langues irsmposiiHtei sont celles «qui , donnant 
aux mots des termin^iisons relatives k Tordre ana^ 
ly tique , peuvent leur faire suivre dans la construc^ 
tion une marche libre et tout-à-fait indépendante 
de la succession natnveiie des idées. 

Quelle est cette succession naturelle des idées dans 
l'analyse de la pensée , et (quelle doit être la succes- 
sioii de» mots pour leur correspondre? D*abord, 
l'idée qui se présente la première , c'est sans -doute 
l'idée mémo de Fobjet dont il s'agit , et que l'esprit 
considère comme étant tel ou tel , ou comme faisant 
telle ou telle chose : c'est là l'idée principale. Ensuite 
viennent les idées partielles , relatives ou à l'état ou 
à l'action de cet objet; et ^puis les idées accessoires 
qui servent à modifier celles-ii.* Ainsi > d^près cet 



Digitized by 



ordre ^ le sujet doit précéder le Terbe , parée qu'il 
£aMt être avant que d'agir ou que d'éire tel ou tel ; 
raltribut doit suivre immédiateoieaL le verbe qui le 
lie au sujet , parce que c'esi la première chose que 
l'esprit voit dans le sujet; le conséqueut ne doit ve~ 
air qu'après Tan^écédeat ^ et le complémeut , qu'au- 
près ce qu'il complète ^ ps^rce qu'il est de la nature 
d'un coBséqœat de suiwe, et d'un complément 
d'ackever* Dieu a créé ie monde ^ et en latin j Deus 
creavit mundum ^ voilà Tordre a/?âZ^</^ue^ laat en 
latÎA qu'en Ica^çais : l'ordre irmtsposiiif répugne^ 
fait ici en français ; mais il pourrait avoir ^eu 
en latin de bien des msEBÎères : mumdum créait 
Deus / mundum Deus crewU ; Deus mundrnn erea* 
ptit ; eretmi Deus munAan } eremii mundum Deus* 
^ ' D'après cela on voit que le f'ranfais est une laa«- 
gue analogue , et le Latin une langue iransposUi^e. 
£nire acilres langues analogues f on peut compter 
l'italien et l'Espagnol , qui n'ont pas plus que le Fran^ 
çats decas et de déclinaison» ponr les noms , les pro^ 
noms 9 les adjecii&, et les ar^cles; et^ entre autres 
langaesiransposiUi^es j le Grec et rAllemand,quiont^ 
comme le LsÂm, descas et desidéclinaisona pour les 
espèces de mots dont nous venons de parler. 
• Mais il y a une obsepvalien ik faioe am sujet des 
U^raM4iWèSjposiHkfes : c'est que i dans les une&|. la 
comtmctîondépend , à pen de cbose pvèsy-dn •choin dfi 
celui qui parle ; et que y dans les autres |. la coo&trocr 
tion est cous tam ment réglée par l'usage , qui n'a rien 
abandonné à la décision du goût et de l'oreille. Les 
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premières , et telles sont les Jàngues grecque et Iatî« 
ne , peuvent s'appeler langues iransposilwes libres; 
les secondes^ langues transposùi^es uniformes j et 
telle est la langue i^Uemande. 

' Toutes les langues, {Sinitransposilwes^u' analogues^ 
sont, rélalivement au nombre de leurs mots et à 
l'étendue de leur vocabulaire,, a^^^/u/^z/i/e^, riches ^ 
fécondes , ou , au contraire , stériles et pawres ; fela* 
tivementà la combinaison des ^ns^faciles^ coulantes ^ 
et douces , comme abondantes en voyelles) ou âpres 
et rudes j comme abondantes en consonnes et en 
monosyllabes j relativement à la manière de peindre 
4a pensée , fortes ^ énergiques^ pittoresques , pàm^ 
peuses y ou faibles^ timides ^ei froides; relativement 
â leor effet sur i'oreifle 9 sonores^ harmonieuses^ ou 
sourdes et monotones. ... 
• Une remarque bien juste que Ton a faite, c'est 
que, par l'état d'une langue, on peut juger des 
connaissances du peuple à qui elle est propre, et 
par conséquent du degré de civilisation où il est^r* 
venu. Plus la langue abonde en mois de toute es- 
pèce, et plus elle est riche , plus on peut dire que les 
connaissances sont étendues : la masse des idées 
prouve celle des connaissances , et la masse des idées 
ne peut être qu'en raison de celle des mots; car on 
n'invente de nouveaux mots que pour de nouvelles 
idées, et il n'est ^pas ordinaire d'affecter plusieurs 

mots à une même idée. 
« 
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§ Y ♦ Mérite et importance de quelques langues • 

Une langue parfaite serait celle quîaurait, dans sa 

fëcoiidiléetilaQSsa richesscides teraieS|des iailexioaSi 
des accens et des tours , pour rendre toutes nos sen- 
sations et toutes nos idées , tous les mouvemens et 
toutes les vues de notre âme, et les rendre dans toute ^ 
leur vivacité , dans toute lenr force, et jusque 
dans leurâ moindres nuances. Or une pareille laa- 
gue n'a jamais existe sans doute , et elle n'existera 
jamais i car qui a jamais pu ou pourra jamais faire ' 
connaître bien précisément et dans la plus exacte 
vérité, par le secours seul de la parole et de Texpres* 
sioD, tout.ce que l'esprit est capable de concevoir, 
ou le cœur de sentir t 

Il n'y. a doocpoiat de langue parfaite, à propre- 
ment parler ; et celle qu'on pourrait dire la plu» 
parfaite, n'est, au fond,, que la moins imparfaite de 
tontes. * 
' Il est toutefois des langues- qui l'emportent plus 
ou moins sur les autres en beauté et en mérite. Tels 
jBont particttliërement le Grec et le Latin. Ils ont par 
dessus toutes les langues vivantes , entre autres ayan^ 
tages, une prosodie raar(^uee et distincle d'oii résulte 
une harmonie qui charme jusque dans la prose , et 
fait de la poésie une musique pour l'oreille comme 
pour l'Ame. « Mous autres modernes, dit Laharpe, 
» si la pensée ou le sentiment nous abandonne , 
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» nous avom peu de ressources pour nous faire 
« écouter ; mais l'homme dont l'oreille est sensible 
» est tenté de dire à Virgile ^ à Homère : chantez ^ 
» dussiez-vous ne rien dire : votre voix me charme 
» quand vos discours ne m*occupeni pas* » 

Et combien le Grec n'est-il pas, à tous égards ^ su- 
périeur au Latin ! Combien n'estnA pas plus riche 
^lus varié) plus expressif, plus sonore , plus musical 
« Tout défiguré qu'il est aujourd'hui dans la Grèce, 
9 dit Voltatre y il peut être encore regardé comme te 
» plus beau langage de l'univers. • » 

Ce n'est donc pas sans raison tfu'on fait entrer le* 
G|^ dans les éludes classiques. Mab , si on^ne vou- 
lait pas l'apprendre pour la belle lîltër«Fture dont il 
offre tant de modèles , il faudrait l'apprendre au 
moins pour l'intelligence d'uue foule de mots de 
notre propre langue. Car quel est le terme d'art » 
le terme de science que nous^^ne lui devions pas? 
Quelle est la partie de noire corps, quelle est kt 
maladie, quel est le remède dont il ne nous ait pas 
fourni le nom ? 

Le Latin ayant contribué encore plus-immédiate* 
ment à former le Français , et le fond du Français 
^tânt en quelque sorte le Latin ^^le Latin ^ d'asUeuffS , 
ajant été autrefois , en grande partie au moins , la 
langue de nos aïeux , et étant encore aujowrd'hiit la 
langue de la religion dominante » étaot de jXm 
comme la langue universelle de FEurope , et mèoae^ 
deox mondes; enfin 9 le Latm noua fournissant 
plus encore de mc^èUs de belle littérature que le 



Digitized by Google 



s3 

Grec , et n'étant pas moins propre que le Grec à nous 
former l'esprit et Je goût | n'e6t*ii pas à propos» et 
presqne indispensable, quê nous en fassions une 
étude toute 'particulière ? Cette étude ne doit**eiie 
même pas élre joiale, autant <£ue possible » à celle 
de notre propre langue 7 

Aucune nation aujourd'hui ue vit isolée > ni ren- 
fermée dans les limites de son territoire: le com- 
merce » la politique et la guerre ont établi de si 
grandes relations entre tous les États , surtout en 
Ëurope 9 qu'ils semblent n'en faire qu'un seul à cer- 
tains égardâ. Comment donc &e borner, pour les 
langues vivantes » à celle de son pays? Or les langues 
vivantes qu'il peut le plus importer à des Français 
0 d^étudier après la leur, sont T Allemand, l'ËspagnoI, 
l'Italien , et TAnglais : ces deux dernières surtout in- 
téressent particulièrement les littérateurs , comme 
ajsant beaoconp pins de monnmens et de lidiesses 
littéraires à leur offrir. 

CHAPITRE IL 

De la langue française. 

Nous aUons exposer c<Maaient la langue française 

prit naissance ; comment elle e9t parvenue insensi- 
blement an ^vtX oii noua la Toyens Mfourd'hui; et 
puis, quels ioat les caraotëres particuliers qui fa 

■ 

■ 
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distinguent. Ce chapitre, par conséquent , aura pour* 
objet, I*. Torigine, 2®. les progrès, S®. les cafac- 
tëres de la langue française. Vous pourrons .voir eut** 
suite quelles sont les difTérentes langues auxquelles 
elle doit le plus, et indiquer quels sont 1^ emprunts 
qa^elle leur a faits , c'est-à-dire^ les mots q,uell^ 
leur a pris.. 

§. I*'. Origine de la langue française.- 

Pour trouver la première origine^ de la laogue 
française, il faut remonter assez haut, et josqu'auK 
temps même oii les Gaules n'étaient pas encore la 
France* 

Les Gaules, avant d'étr-e asservies aux Romains par 
Jules-César, avaient leur langue propre et particu- 
lière : c'était la langue celtique , la plus ancienne de 
toutes les langues de r£urope ; et même à ce que 
Ton croit, leur mëre commune. Tandis que cette 
langue antique s'était plus ou moins altérée ches 
tous les autres peuples, ou que même elle y avait 
fait place à des langues tontes nouvelles , les Ganlois 
avaient pu aisément la conserver dans sa pureté pri- 
mitive. Cest que, réunis en corps de nation sous le 
gouvernement des druides^ et situés aux extrémités 
de Toccident , ils étaient à Fabri de ces révolutions 
pàrtont ailleurs si fréquentes et si funesteSé 
. Les Romains, une. fois maîtres des Gaules , y fou- 
dëitetde nombreuses colonies, et y introduisirent 
leur langue avec leurs loi$. Elle s'y établit si promp- 
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tement et si bien que àvt temps d'Âuguste toute 
la parlie du midi était laline. II en fut bientôt de 
méoie de la parlie du nord, et lorsque quelques 
empereurs purent ûxé leur résidence dans ces 
contrées , et surtout à Paris , on parla sur les bords 
de la Seine le même langage que sur les bords du 
Tibre. 

Hais si les vaincus étaient obligés, pour plaire 
aux vaiuqueurs, d'adopter leur langue, les vain-* 
queurs,àleur tour, n'étaient pas moins obligés 
d'apprendre la langue des vaincus , pour se faire en- 
tendre, Laiao^ue gauloise, ou , si l'on veut, la lan- 
gue celtique , dut donc nécessairement se mêler à la 
langue latine., et la langue latine, à la langue gau- 
loise. De ce mélange, résulta, à la longue, une, 
troisième langue, qui 9 sans être précisément aucune 
des deux, tenait plus ou moins de cUacune. Cette - 
langue fut la langue romane ou romance. 

Cette langue mixte ne conserva pas long-t^^ps 
sa première forme. Elle ne put qu'être singulière- 
ment modifiée par la langue des Bourguignons , de& 
Visigoths, et des Francs, après la conquête des Gaules 
par ces peuples. Ces modifications, qui durent aug- 
menter tous les jours, finirent par en faire une langue 
qui pouvait paraître toute nouvelle, comparée à ce 
qu'elle était dans leprincipe. Ce n'était plus la langue 
romance proprement dite , ce n'était pas non plus 

♦ m. 

la langue des Francs , la langue ihéoue ou ihéosiif^ 
j^ue. Mais elle prit son nom des nouveaux vainqueurs^ 
et, des le neuvième siècle , elle s'appela la langue 
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fram^aise, sans être rieu encore, pour ainsi due , de 
ce qu'elle a été dans la suite. 



S II. Progrès de la langue française. • 

La langue française, née, comme nous Venons de 
l'exposer , du celle , du latin, et de différens langa* 
ges (jue l'on peut comprendre sous le nom àùiudes^ 
que , ne commençà pourtant à prendre quelque for- 
me que vers la âa du dixième siècle. On écrivit en 
français au commencement du onzième ; mais ce 
français, quoiqu'on pùt déjà y remarquer un cer- 
tain progrès , tenait plus encore du romain rustique 
que du français d'aujourd'hui» 

Le douzième siècle fut un vrai siècle de fer par les 
malbeuirs qui le signalèrent; et la langue, loin de 
se perfectionner, retomba presque dans la barbarie 
dont*on avait auparavant cherché à la retirer. Cepen- 
dant , ce qu'on peut regarder comme un bien , on 
commença, dans ce siècle, à y introduire quelque^ 
termes grecs de la philosophie d'Aristote. 

Le treizième siècle, sans être meilleur en lui- 
même, fut moins malheureux pour la langue. Elle 
fit , dans le quatorzième , des progrès assez sensibles , 
et, vers la fin du quinziëide , elle se trouva en avoir, 
'fait d'immenses. Entre les divers écrivains en prose 
et en vers de ce siècle, on distingue Charles, duc 
d'Orléans, père de Louis XII , et oncle de François 
pienuer; S illôu, à qui Boileau attribue l iionueur 
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d^avoir su le prclhier débrouiller Vart confus de nos 
vieux romanciers ^ et JeanMaroti qui se forma sur 
Villon» comme Villou s'était formé sur Charles 
d'Orléans , el qui fui à son tour éclipsé par le fa- 
meux Clémenl, son fils, parce même Marot dont 
Boileau dit, qu*il iroux^a pour rimer des chemins tout 
nouveaux , et dont il veut que nous imitions 2V/^«> 
gani ùadinage. 

Cependant la langue, quoiqu'elle s'en ricliU tous les 
jours par des emprunts faits au grec ^ et qu'elle ti^ 
rut de grauds secours de Tilalien déjà perfectionné , 
n'avait encore alors ni régularité , ni consistance « ni 
grâce. Elle était agreste comme les mœurs, et , à la 
'maniëre dont on la prononçait, elle pouvait res« 
sembler à un croassement de corbeaux. Il était ré- 
servé à François I*^. de l'avancer autant que les 

lettres elles-mêmes, dont il fut le restaurateur. Il 
abolit rancien usage de plaider, de juger, de con« 
tracter en jatin , et prescrivit d'employer le français 
dans tous les actes publics. Des lors le français fut 
nécessairement cultivé , et l'on put déjà entrevoir 
dans ce siècle , qui était le seizième, comme l'aurore 
des beaux jours de noire littérature. 

Ces beaux jours, préparés par les poètes Clément 
Marot, Louise l'Abbé , Saint-Gelais, et par les pro- 
sateurs Amyot et Montaigne , furent on pea retardés ^ 
parle mauvais goût de Ronsard. Ce poète, qui eut un 
grand tiom et une grande influence, se fit, suivant 
l'expression de Boileau , un art à sa mode , brouilla 
tout en voulant tout régler, parla grec et latin en 
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français , et sembla mettre ses soins à former le jar- 
gon le plus bizarre et le plus monstrueux. 

Malherbe , que précédèrent avec honneur Pas- 
serai , Desportes , et Bertaut, répara un peu les torts 
de ilonsard. Il épura la langue , lui donna te pre- 
mier de l'élégance et de la noblesse, et Téleva jus* 
qu'à la, hauteur du stjle héroïque, auquel elle avait 
été jusque-là étrangère. Eafiii, après rétablissement 
de l'Académie française son^ Louis XIII , elle mar- 
cha d'un pas hardi et rapide vers sa perfection. Elle 
y arriva dans le siècle de Louis XIV , oii elle pro- 
duisity dans presque tous les genres ^ des chefs-d'œu- 
vre dignes des plus beaux siècles de la Grèce et de 
Rome. 

Les écrivains de ce siècle immoriel auxquels eiie 
dut le plus sont dans la poésie. Corneille, Molière, 
La Fontaine, Boileau, B.acine, et Quinault; dans la 
prose , Pascal, Bossuet , Fénélon ^ Fléchier , Bourda- 
loue , Massillon, La Bruj'ère , Polisson , Mallebran- 
cHe. . . 

Dès lors fixée à-peu-pcès invariablemeat sur une 
base certaine, elle n'eut plus qu'à s'enrichir de nou- 
veaux trésors. Dans le dix-Jbuitièmé siècle , elle a 
eu son éclat comme dans le dix-septième , et Ton 
peut dire même qu'elle y a fait, dans plus d'un 
genre, des acquisitions étonnantes. A la téte des 
écrivains de ce siècle qui lui ont fait le plus d'hon- 
neur, on voit' J.-B. fiousseau. Voltaire., Montes-^ 
quieu,J.-J. Rousseau , BulTon : mais elle en peut 
nommer av^ orgueil un grand nombre d'autres^ 
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t^s que Louis Hacine, Thomas, ^larinontel , d'A- 
lembert, Fauteur du vovdge d'Ânacliarsû) Labarpe, 
• Bernardia de Saint-Pierre, et Fadmirable traduc- 
teur à qui nous devons un Virgile et un MtUon 
français. 

§ III • Caractères de la langue française. 

Le génie de la langue française ^eut que Te&pres^ 
àioa âuive scrupuleusement la marche analytique de 
l'esprit I que les mots s'arrangent dans Tordre même 
des idées, et que les phrases se construisent de la ma- 
nière lâplus simple et la plus naturelle. L'ordre, la 
netteté y la clarté, la précision, sont donc les pre- 
miers et' les principaux caractères de cette langue. 
Aussi la regarde*t-on comme infiniment propre aiix 
sciences, à la philosophie , à la politique, à la con- 
versation j aux affaires; aussi Ta-t-on même appelée 
Ja langue de la raison et jde la i^érité^ la langue des 
sages* ... ... 

Aux qualités que nous venons de remarfpier dan$ 

la langue frauçaise s'en trouvent liées deux au- 
tres non moins prpcieoses , celles d^une douceur 
et d'une facilité qui plaisent à tous les peuples. Klie 
y en joint encore d'autres qu'elle doit a notre esprit 
de société} au progrès et à la politesse de nos mœurs: 
c'est line délicatesse d'expression et une finesse pleine 
de naturej , qui ne se trouvent guère aiyeurs* 
' Mais ces avantages d'une marche didactique et 
réglée ne sont^ils pas un peii au préjudice de la cha« 
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li^r,de réioquence , et de Ténergie? N'énlraiuent-iU 
pas avec euxia timidité^ la faiblesse, ruaiformit^, 
ia moéolQiiie 7 Oaî ^ ces défauts , il est vrai , soiU 
toujours. prêta ànaitre sous une plume peu exercise; 
mais ils ne tiemiei^L pas à la langue même , et, pour 
l'en préserver» il ne s'agit que de la coMuaitre et de 
savoir la manier avec habileté.' 

Or c'est ce qVon a su faire dans tous les genres , 
et dans le plus simple comme dans le plus sublime. 
En estait un seul en prose ou en vers qui n'ait ses 
chefs-^d'cBuvre ? On avait prétendu , même parmi 
nous, que le français n'était propre ni pour la haute 
poésie lyrique, ni pour la poésie épique. Malherbe , 
J.-B. Rousseau , et Lebrun prouvent assez que nous 
pouvons avoir nos Horaees etUds Puidaves : la Hen^ 
riade de Voltaire , Je passage du Bhin de Boileaq« 
et une infinité de morceaux tant du Paradis perdu 
que de VÉnéide^ traduits par Delille^.ue doîveni; 
nous laisser aucun doute que > si nous n'avons pré-^ 
cisément ni un Virgile ni un Homère | ce n'est 
pas du tout la £aute de la langue. 

Comparé au latin et au grec , le français paraîtra 
inférieur pour le nombre^ pour TbarmouiQ) et pour 
la souplesse. II sera à tel. ou à tel autre égard jugé 
inférieur aux langues de nos voisin! : par exemple ^ 
moins iiexible et moins abondant qu^ l'italicta, oapios 
majestueux que Fespagnol, moins énergique que l'an- 
glais. Mab ,^ sans manquer de ce qui est particulier 
à chacune de ces langues, il a eu lui-même je ne 
sais quoi d'un prix infini qui n'est qu'à lui seul. 
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La premiore de toutes les langues , dit Voltaire , 

est celle qui a le plus d'excellens ouvrages. S'il eu 
est ainsi , quelle est celle qui peut remporter sur le 
français ? car quelle est celle dont les ouvrages sont 
plus esLimës, plus répandus ? quelle est celle dont 

ou eu cite autaut comme modèles de goût et de per* 

fection ? 

C'est à Ja multitude et au mérite de ces ouvrages 

que le frauçais doit l'honneur iosigoe d'être devenu 
en quelque sorte la langue universelle de l'Europe 
de faire partie essentielle de l'éducation des grands^ 
t. aoa-seulemeut dans tous les Élals voisins , mais 
même dans les plus éloignés y et ]usqu*au fond de la 
Suède cl de la Ilu$sie; euiin d'dtrc en général préféré 
k toute autre langue dans les négociations et dans 
les traites des puissanqes. Nous pouvons le dire à la 
louange de notre langue , elle nous avait dès long- 
temps précédés dans presque tous les pays oii nouf 
acQuduits la victoire, et sa littérature y avait fondé 
uu empire t sinon aussi brillant, du moins plus àout 
et plus durable ^ue celui de nos armes. 

§ IV. Quelles sont les langues auxquelles le - 

français fiait le plus. 

A la téte de^ langues auxquelles le français doit 

)e plus y et qui ont eu le plus de part à sa formation , 
on peut mettre sans contredit le latin. L'opinion est 
méqie tellement fixée à cet égard qu*on regarde le 
latin comme ayant produit le français ^ ainsi que 
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^italien et l'espagnol. La chose est iucoiilestaLle , au 
moins pour la plupart des termes relatifs aux lois » 
aux mœurs y à la religion y à l'agricullure , et aux 
usages civils; par conséquent, pour la plupart des 
tenues du langage usuel et commun , du langage de 
la poésie y de Téloquence , et des divers genres de 
littérature. Mais il y a deux sortes de latin : ce latin 
si pur et si poli (^ue parlaient les anciens Romains, 
et que nous retrouvons dans les chefs-d'œutre lit* 
teraires qu'ils nous ont laissés ; et ce latin barbare et 
^Totesque y cfonnu sons le nom de àasse latinité; jar~ 
guu né dans le moyen âge y au milieu des ténèbres 
de rignorance^ et qui n'est que du latin plus on 
moins alléré et corrompu dans sa substance , ou que 
du gaulois, du franc, du saxon, etc» reveLu d'une 
certaine forme latine. Or il né faudrait pas rapporter 
à la première sorle de latin ce q^ui pourrait n'ap- 
partenir qu'à la seconde : car ce sont comme deux 
idiomes absolument différens , et qui n'ont guère dè 
commun entre eux que les inflexions et les teriïki- 
naisons. ^ 
Le vrai latin lui-même , le latin de Cicéron , de 
Virgile, d'Horace, de Tite-Live , et de tant d'aiitires^ 
écrivains immortels^ n'avait pas été sans doute for* 
méd'un seul jet, ni composé uniquement de mots 
tirésde sou propre fonds. Mais, dès les temps les plus 
anciens, il avait déjà plus ou moins emprunté, et 
des divers peuples du Latium successivement soumis 
à la domination romaine, et de divers peuples étran- 

■ 

gers qui, tels que les Gaulois, les Germains, les Grecs 
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ou Hellènes» afaimt, à diverses ' époques , iransuii/' 

gré en Ilaliei et 8*^ étaient établis. Combiea surtout 
fke s'étaiUil pas enrichi par le commerce de la lan- 
gue si belle et si harmonieuse d'Homère , de Pla- 
tou et de Dëmosthëne , depuis que la capitale des 
arts y Athènes , obéissait à la capitale du monde f et 
que les Romains , vainqueurs des Grecs , étaient dje- 
venus leurs disciples ! Ainsi , c'est dans les langues 
de tous ces anciens peuples f c'est dans le . celtique , 
dans le teutonique , dans le gaulois , et c'est surtout 
dans le grec , que les mots français le plus évidem- 
ment .dérives du latin, auraient souvent leur pre- 
mière ét véritable étymologie. 

Mais ces emprunts indirects faits jadis parle fran- 
çais au grec y ne sont rien en comparaison de ceax 
qu'il lui a faits directement plus tard, et que , tous 
les jours encore, il lui fait au besoin. Cest le grec 
qui nous a fourni presqne tous les termes desdences 
et d*artâ dont Tusage était inconnu aux Latins , nos 
preniiers -mai très « Tontes nos savantes nomencla-> 
tures, tous nos dictionnaires de médecine , de chi- 
mie, d'histoire naturelle , etc. , sont comme sortis 
de son sein. Aussi riche et aussi fécond que la nature 
elle*méme, il est pour nous une mine inépuisable • 
d'oii 'nous pouvons tirer chaque jour de nouveaux 
trésors. 

Le latin et le grec , telles sont les langues auxquels 
les nous devons le plus, à ce qu'il parait. Mais nous 

devons aussi beaucoup sans doute à l'ancien gau-r ^ 

lois I OU à raitcten celtîqne^ pur^ et on peut leur 
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rdppçHer la plupart clece$ iiitoU rude^ et courts qui 
n'onl visiblement jamais apparteim am deux câë^ 
bres langues mort,jes daot oous venons de parler , ai 

aux langues vivantes des peuples qui nous enlou- 

m 

rent. 

Point de doute que nous n'ayons au$si plus ou 
moins mis à Gonlribiitioa chacaae de ces langues 
vivantes. Nos (firéqpenles communications avec les 
peuples qui les parlent n'ont pu qu^amener de 
ÇjQmbreaz échange^ d'expressions, entre eux et nous* 
C'est ainsi que tous les termes relatifs à la peinture 
à^la sculpture et à la musique, sont italiens , parce 
que ces arts ont été et plutôt et plus gënéralement 
cultivés en Italie , ou que c'est de l'Italie que nous 
1^ avons refus. Il en est de même d^s tefiiies de 
l'art de la verrerie, doul rinvealîon estdue à Veqiise. ' 
D!eiileurs9,ue sait-*on pas combien l^alUlérature ita- 
lienne ^ au temps^de Marie de Médicis et de la re^ 

• naissance des lettres, a influé sur notre littérature , 
et par cela même ^.ur. notr^ langue ? I^'iiUluence de 
la littérature espagnole n'a pas été. moindre dans 
un antre temp^ » au temps aurtontr oii l'on a vu deois 
princesses d'Espagnç» Anne et Maçiç-Tbérèse d'Au- 

• tridie, s'asseoir successivement sur letrAnadeFrancet 
l'une comme épouse de Louis XIII 9. ei l'autce com- 
me épouse de Louis XIV 2 ces deux princesses nous 
ont nécessairement apporté pli^ieurs usages de leur 
pajs , et, avec.ces usages , les termes qui y ont rap- 
port L'Allemagne. et TAngleterre nous ont k Jwr 

• tour fait^ plus d'un pèsent en œ genre. Kous {e-^ 
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nous de la preoiûêje uagraad nombre de iu>3 Ui:um8& 
ie mioéralogîe j de la seçpade ^ un grand oiim^M**^^ 
nos lermes de politique. 

Mais quoi ! il n'y a pas jusqu'aux langues de TO- 
rient à qui nous ne soyons redeyabies. Les expédi- 
tions de nos croises en Asie; le& incursions des Sar- 
rasins ea Espagne et en France^ rélabU^ment des 
juifs danâ^ plusieurs de nos yilles i to^os guerres, uotre 
* commerce , nos voyages dans les Indes, n'ont pu 
que donner entrée en notre langue , à une foulo de 
mois turcs, hébreus , persaus» arabes , ou indiens 
d'origine. Et ii y ea a sans doute, qui sont nés au 
delà de Téquateur , que pourrait reveudiquer telle 
i>tt telle langue d'Afrique ; il y en a qui .nous irien^ 
nent de ce continent , si long-temps ignoré , que 
nous appelons du nom de Nouveau Monde. 

CHAPITRE III. 

r 

k 

Des élémens constitutifs des langues. 

Toute langue se compose de mots ; les, mots k 
leur tour se composent» pour la plupart, de sylla;^ 
Les , et les syllabes, de sons plus simples. Il y a dont 
trois sortes d'élémens k distinguer dans les langues ; 
les sons élémentaires ^ les sjllabes^ et les mots. Ces 
trois wrtes d'élémens foat l'objet particulier et spé- 
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cial de cette partie de la grammaire qoe l'on appelle 

lexicologie. Nous allons les considérer ici d'une ma- 
nière générale et rapide* 

§ I". Des sons élémentaires. 

Les sons élémentaires sont de deux sortes : les 
Voix et les Articulations. Les w>ix , en tant que re- 
présentées par récriture, s'appellent voyelles; les 
articulations , consonnes; et tant les unes qiie les au- 
tres , lettres. Le recueil de toutes ces lettres , et leur 
arrangement selon uti certain ordre établi dans cha- 
que langue, s'appelle alphabet^ du nom des deux 
premières lettres des Grecs. • 

■ 

Par voix on entend ici tous les sons simples qui 
• résultent de la simple émission de Tair sonore , d'a- 
près telle ou telle disposition de la bouche. On peut 
en distinguer dans notre langue jusqu'à huit fon- 
damentales a, e, ^, i, ew, u, ou; les quatre 
]^remieres retentissantes y parce qu'elles retentissent 
dans la cavité de la bouche, simplement plus ou 
moms ouverte pour les produire j les quatre der- 
nières labiales , parce que , pour les produire , les 
lèvres se rapprochent et se portent en avant d'une 
manière sensible. 

Fort peu de langues ont^ comme la notre, la 
Yoizu. Elle manquait au latin, et elle manque en- • 
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core à l'ilalien , quoiqu'il ai^, auMv-biea que le la«- 
* lin , la vojelle que nous y avoas aflecLée. Cette 
voyelle correspond dans ces langues » comme dans 
beaucoup d'autres , à la voix ou. 
■ Quoi quUI en soit, les Voix a y e , ei/ , e>, peuvent 
être , 'i'', orales ou nasales t orales^ comme dans 
pâle ^ téie j jeûner f côte; nasales ^ comme ddns 
mante j teinte f jeun^ fonle : graines ou aigu$s : 
graines , comme daos le premier exemple \ aiguës , 
comme dans pate^ il tette^ jeunesse ^ motte. Ajou-^ 
tons que la Voix eu , lorsqu'elle n'est ni grave ni 
aiguë , n*est plus que ce qu'on appelles muet. 

C'est par Tacçent que les Voix son.i graves ou ai^ 
guës. Mais ell^s peuvent être encore, elles sont 
même nécessairement longues ou brèves ^ et elles le 
sont par la quantité. 

Mous devrions avoir , ce semble, un caractère pro* 
pre et particulier pour chacune de nos huit Voix , et ^ 
n*en avoir qu'un seul pour chacune. Mais il n'en est 
point ainsi. Nous sommes obligés d'employer deux • 
caractères pour ou , deux pour eu , et ce n'est qu'en eu 
employant un autre avec un accent grave , avec un 
accent aigu, ou sans aucun accent, que nous pou<^ 
vous'^repcésenter les Voix intermédiaires entre a et 
et la Voix muette. De là vient qu'on jie distingue que 
cinq voyelles, a, e, i , o, u. Cependant on pourrait 
en distinguer sept, en comptant l'è ouvert, Yé fer- 
mé , et Ve muet , chacun pour une. 

Je ne dis rien cl^ ce qu'on appelle grec. Ce n!esi 
quelquefois qu'un simple i^ comme dans Sjrrie; et 
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quelquefois c'est tm double iV, comoie dans em-* 
piquer y pajtr^ vous croyez^ Yous poyez^ 

Deuis Voix que l'on prononcé en un seul temps et 
par une seule émission de l'air sonore, mais de ma-« 
uiëre à ce (qu'elles couserveat cliacuiie leur son 

» distinct, font ce qn'on appelle une diphthongue ^ 
comme ia^ ian^ ieUj io^ iou^ oui, oua, ui^ etc. 

£a diphthongue ne peut jamm être composée , 
quant au son, que de deux Voix simples ^ mais, 
comme chacune de ces deux Voix peut être repré- 
sentée par plus d'nne voyelle, il faut souvent, ainsi 
qu'on vient de le voir, bien plu^ de deux voyelles 
pour la représenter elle-même. Il s'ensuit que deox 
voyelles ne font pas toujours une diphthongue, et 
ne représentent assez souvent qu'une Voix simple : 
par exemple, a£, eu, eau^ ei, o?if, dans dais ^ feu ^ 
beau , frein , cœur* 

Les diphthoo^es peuvent se distinguer, comme 
les Voix simples , en orales et en nasales. Elles sont 

' orales quand le double son dont elles sont formées , 
sort entièrement par la bouche , comme ia, ié^ io, 
daus Jiacre ^ pied ^ Jlole : eWes sont nasales lorsque 
ce double son sort en partie -par la- bouche , et en 
partie ^ ar le nez , comme ian , ien , oin , uin , dans 
viande , rien , - soin , juin. 

' Il est % remarquer que souvent la diphthongue- 
écrite a un son tout diflférent de la diphlhongue par- 
lée: 01, par exemple'i est pour oa, àMstoi^foi^rei, 

moi y loi ^ foi* 
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Articulations, 

Les Articulations sont des sons produits par le 

mouvement subit et instantané de quelque organe 
mobile de la parole. C'est du latin sonans eum ( son- 
nant avec) que, dans Técnture , on les appelle con" 
sonnes; et ce nom leur vient de ce qu'elles ne sau- 
raient en effet être entendues par elles seules, et, 
sans le secours de quelque Voix. 

On pourrait croire , d'après notre alphabet , que 
nous- avons autant d'Articulations que de caractères, 
dits consonnes , et par conséquent vingt : mais ce ser- 
rait une erreur. Certaines Articulations ont jusqu'à 
deux ou trois signes dîiférens, tandis que telle au-* 
tre ( et c'est ch ) n'en a pas un seul en propre. Le h 
ne représente aucun son, et n'21 de valeur et d'effet 
qne pour em)>ècber quelquefois que la voyelle qui le 
suit n'en ëiide une qui précède. Le A et le 9 ne di- 
settit absolument ^jne ce que dit le e dur^ tel que de- 
vant a , c? , et H. Le ^ et le c doux, ou tels que de- 
vant e et £9 reviennent exactement, l'un au et 
l'autre au s fort. Le s doux , ou s entre deux voyel- 
les , ne fait le plus souvent afitendre que z. Et que 
fait entendre le ar, tantôt double, et tantét simple 
pour le son ? ici, par exemple, gz^ ks^ ou z , comme 
dans examen y axa y dixième; et là ou ss^ comme 
d^ns dix' et dans Auxerre* ' 

Combien donc avons^nous d'Articulations en fran* 
çais ? Nous en avons deux , une forte et une faible 
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par chacune des touches de rinstrument vocal. Ûr 
combien de touches ? Huit : 

1". La touche des lèvres* ou. la labiale. 

• 

a*. Celle des dents, ou. ... Ja dentale. 

3^. Celle du nez, ou la nasale. 

4*. Celle de'la langue, ou. . la liuguale 

5^. Celle de la gorge ou du 

gosier, ou la gutturale. 

Celle des lèvres inférieures 
avec les dents supérieures , ou. . la labio-deutale. 
, 7**. Celle de la langue sifflant 
contre le palais , ou la sifflante. 

i>**. Celle de la langue siiïlant 
contre la racine des dents infé* 
neures, ou la chuintante (i). 

Par conséquent, seize Articulations, huit faibles 
et huit fortes. Les voici par ordre de touches, avec 
les consonnes correspondantes, et avec quelques 
exemples oii elles sont employées : les faibles ssnt 
celles que produit un mouvement doux de Forgane ; 
4eS' fortes, celles que produit irn mouvement plus 
fort et plu* appuyé. 



(i) he mot chuintant ne se trouve pas dans le diction- 

m 

Dsire de rAcadiimie , et il peut en être de même de plu- 
sieurs âutres mots de ce traité; mais il est assez en usage 

parmi les Grammairiens t^ui se sont occupes de Tanal/se 
de la parole« 
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NOMS 


ARTICULATIONS 


AKTICULAÏIO.VS 


OBS T0UCBE9. 

i 


FAIBLES. 


rOBTES. 



( • 



Labiale. . . • • 



Nasale ' 



Linguale. . • 



Gutturale. • . 



Labio* dentale. 



r Bâcha. 
B. . . . < Beau. 

r Danser. 
D. . • .< Doj^e. 

[Doigt. 

fMarioe. 
M.. . .-^Mon. 

(Motte. ^ 

r Lavage. 
L. • • •< Loi* . 
(Lime* 

r Vain. 
V. . • A Vaner. 
* ( Vendre. 



Sifflante. 



Chnintante. . . 



r Pacha. ^ 
P. . . • • .< Pean. 

{Pois< 

( Tancer. 

T { Toge. 

(Toit ' 

f Narine. 

N {Non. 

(Note. 

* r Ravage» 

R .fBoi,?:^ 

(Rime. 

C dor, K,j 

oaQ.que.^^CroUç. 

, (Faim, 
f , Ph. . Faner: 



rZara , ville de") /Sara, r-esert 

1 la Dalnaatie. ( S , C ou Ç, V de Barbarie 



^' ' -^/IZéle. 
(Zone. 

r Japon. 
J. . • .< Jarretière* 
( Jatte. 



■ i 



et . I Selle. . 

(il sonne. 



1 \ r Chapon. 

>Ch. . < Charretière. 



Ti>us les bons grammairiens se sont attachés à 
faire sentir combien il conviendrait , dans i'épella* 
tioDy de prononcer toutes les consonnes conmie si 
elles étaient suivies d'un e faible, ou de cette voix 
insensible qu'on appelle schéma* Quelle n'est donc 
pas la force de la routine, puisque tant de personnes 
encore > même parmi celles qui ont fiiit des ^d^, 

2* 
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prononcent ôrf, crf, dé y ejfe , géy hache y e//e, emmCf 
eme , erre , e^^e ^ iire , ^^ib / Pour nous , pronon- 
çons be j ce ou. ke f de ijè ^ gue qm ge^ fte , /e , me , > ' 
ne 9 rtf) se^ xe, ze; et, au Heu de faire certaines 
consonnes masculines et d'autres téinîn'ines , faisons-- 
les toutes mascuHn-es : un^è, tm %e , un me^ un ne^ 
^un re , un ^e, etc. \ comme un .6e, un de ^ un pcy 
un j^^e , un , etc. , 

§ II. Des syllabes. 

Toutes uos buit voix, sans en excepter Te muet 
lui«ittéme, sont plus ou moins sensibles à ^oreille, el 
IV muet pe TesL (][ue beaucoup moius..qi4e toutes Les 
autres; mais , outre ce1les«-là , il y en a une qui est si 
peu .sensible qu'qn ne l'écrU pas : c'^ ce sch^m 
sans le(^Liel on ne saurait prononcer une seule arti-» 
cuJation* 

Or une voix sensible, orale ou nasale, prononcée, 
en line seule émission , ou par un seul coup, avec ou 
. sans articulation,, ^st unejyrJJabe. 

La voix sensible est-elle unique et sans articulation 
qui la modifie, et qui par conséquent la précède , ou 
e$t-elle prononcée av^c une ^Mle articulation qui la 
.modifie; c'est une syllabe physique: teUes.. #fiiit 
Jes^ >^Uabes du mot 4^^mi f el^ du mot j^m-jfûn* 
la voix sensible , soit simple , soit double , est-^lle 
prononcée avec- desjpiji; îi^s^ibl^ avec de» .^rfir 
iQulations qui la suivent, pi( q^i pçécjbdent <;fljie'4ui 
^Ijt m^ifi.e immédintçment i mo syllabe arti/l" 
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cielle^ parce qu'elle ne naft poiort ^e Torganey et 
(jil'il faut une sorte d'effort pour la produire ; telles 
sont les deux syllabes des mots trom-peur^^ as-pect , 
trou'Ver , hui^lier j /rui-lier. 

Que l'on considère ensuite les syllabes par rapport 
à la voix, on les trouvera incomplexes ou complexes.* 

.Une syllabe est ùicomplexe f cjuand, ailiculee ou 
non articulée^ elle ne comprend qu'une seule voix 
sensible, soit orale j soit nasale; comme les pre- 
mières syllabes des mots ou^i^rir , ai^mer , dominer , 
entier j plan-ter , chantier f etc. 

Une syllabe est complexe y quand, avec articula- 
tiou on sans ariipnlation , elle comprend deux voix 
distinctes , c'esl-k-dire une dipbthoDgue , soit prale f 
soit jsasale; comme les premières syllabes des mots 
oi'son , toi^sonm hui-ler* vian-dct suin^ier. 

Considérées par rapport a Tarticulation , Iqs syl«- 
labes seront oi^ simples .qu composées. 

Coqsisteat-elles dans une voix sensible, soit in- 
camplexe, soit complexe ^ qui ipt'esl; ipodiiîée paj: au-- 
cune articulation; eilesi sont, jri>?|p/eff; telles les pre- 
mières syllabes des mots a^mif ou'VtirX entier j oi^- 
son^ huilier. 

CoBsistent-relies dans une voix sensible , complexe 
ou ii|complexe, mpdifi^e .par une ou paç pLu^ienr^ar*' 
ticulations ; elles soûl composées : telles les prenjiières 
syllabcss des mpits Ui-^nus^ cou^mr^ plan-ier^ cloi^ 
ifon, jet J,es deux du mot tui^lier. 

Il n'est pas sans doute nécessaire d'observ^ que 
le^ s^l^Jbies sout grasf^s ou aiguës 9 eA longues ou 
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brh\^es^ suivant Vaccent tonique et l'accent métrique 
des voix dont elles sont formées. 

Mais ce que nous pouvons observer , c'est que ces 
deux sortes d*accens ne sont pas toujours marqués 
dans {^écriture ; que l'accent tonique est le seul qu'on 
y manjue en français , et qu'on ne le marque même 
pas toutes les fois qu'il semblerait convenable ; qu'an 
, surplus, quand on les emploie, \e graine marque la 
longueur j et V aigu y la brièveté. 

« 

» 

§ III. Des mots. ' 

m 

On appelle mot une ou plusieurs syllabes réunies 
pour exprimer une idée* 

Un mot est donc ou d'une seule syllabe, ou de 
plus d'une syllabe. Dans le premier cas , on le dit 
monosyllabe i et, dans le second , polj- sj-llaùe ^ ou 
dissyllabe 9 tri^sjllabe ^ quadri'-'Sjrllabe y etc., se- 
lon qu'il est de deux syllabes , de trois, de quatre , etc. 

On peut considérer les mots quant à leur nature , 
quant à leur forme, et quant à leurs objets. 

I. Des mots quant à leur nature. 

On pourrait croire , dans le premier moment, que 
tous les mots sont à-peu-près de la même espèce, et 
qu'ils ne différent entré eux que par le son; mais 
pour peu qu'on y réfléchisse, on s'aperçoit bîeiitôt 
qu'il faut les rapporter à plusieurs espèces dififé-^ 
rentes. * . ' 

En effet , les uns , tels que terre , soleil^ arbre , ri- 
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Pièrcj mùfUagne i Dieu y âme^ i^eriu , i^ériié , justice^ 
désigaent des êtres sensibles ^ physiques , ou des ob- 
jets absiraits, tfiétapbysiques ou moraux, et servent 
à les rappeler à la aiémoire , à les notnmer: on les 
appelle noms. 

Les autres, tels que rond^ carrée long^ large ^ 
brillant , v^ert , rouge , bleu , sage , raisonimble , sin^ 
cère fidèle, n'expriment quedes qualités, et ne peu- 
vent entrer dans le discours qu'autant qu'ils sont 
jointâ , ajoutes aux noms: on les appelle adjectifs* 

D'autres, telsqu'^/re, gvoir^ aimer y venir ^ souf^ 
/riry servent à joindre Yadjcclif au nt>r/i, ou à mar- 
quer l'action , Tëtat, ou la passion d'un sujet; et on 
les appelle i^er^e^^ou mots par excellence, parce que - 
sans leur secours nous ne saurions exprimer un }u^ 
gement , une pensée au moins entière , ni par consé- 
queat former une proposition un raisoimement. 
Cependant il n'y a , à proprement parler, ainsi que. 
nous pourrons le remarquer plus loin , qu'un seul 
verbe , le verbe être. 

Voilà déjà trois espèces de mots , les noms y les .a^ 
jectifsy et les verbes. Mais n'y en a-t-il pas qui se met* 
tent pour les noms , et indiquent tantôt le sujet , 
tantôt l'objet du discours? Ce sont les pronoms cje , 
tu , il , elle , nous , vous , etc. 

N'y en a«-t*il pas qui , se plaçant devant les noms^ 
servent à en restreindre, h en déterminer l'étendue 
trop vague, trop générale: uri^ une ^. des ; Icj la^ 
les ; ce , cèt i cette y ces , etc. ? Ce sont les articles. 

Snân n^ en t^t*îl pas qui ^ comme les adjectifs y 
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se combineat.ayeç \^ nom^ f #1 ({ui > comme {es wr^ 
Z/^^ , exprimerit une actioQ} un état, ou une pas- 
sion ?qQif l^T coQsà|uent| tîenneait toqtri^jb-JoiS 
de Ut nature de Y adjectif et de la na.ture du v,erbe? 
Ce sont les participes : aimant^ lisant , approwant^ 
réduisant i souffrant; oxK.jc^im^^ lu y çpprouyé ^ ré^^ 
duit^ SQiiffert , etc. 

Ces esfièces de juoU ne suffiraient pa» encore 
j>QUr finalyser toute la pensée, en compléter l'expreà- 
sion 9 # former ou Uer parfipilteineat la tissa da dis- 
Gowfi*. Aussi ^^ ayAa$*Qou^ ^.^i:^ ^autre&de plus : 

Ij^ préposition \ qui marque les rapports' entre 
les idé^« et les points de ^9»» soua . lesquels notre 
esprit les envisage : ày de^ chei^f P^f*7 a^^C^ auant , 
aprh$ ^ ete* 

làodi^rbef qui modifie les v^bes et les adjectifs , 
et en exprime ;i^s manières et les circonstances s 
/orâementfprudemmentiSagemefUf f ornais f toujours f 
plu^yjnoins y aulanty peu^ beaucoup^ etc. 

Jjà conjonction y qui joint ensemble les mots^» les 
propositions» et eq général le$ menibces du discours : 
et y ou j mais y cary puisque y danCf etc« 

Enfin VinUrjection , qu'on jette en quelque sorte 
dans le discours pour exprimer les émotions pu mou* 
vemens de Tâme ; ah! eh! 6! fient! Jion^! etc. 

Nous avons donc jusqu'à dix espèces de mots ; le 
noniy Vtfdjectiff Vaniclcy le prônons le^ei^^i le par^ 
ticipe^ la proposition ^ Vadverbe ^ ]9i x:onjonçiiûn 
V interjection^ On les appelle parties , du discours , 
P9f^*>9i»ictlfl5 jfiwfijp^ Aifprjner, h ^^s^ouf s, jfit.qtfel- 

t 
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les sont cVailIêurs toutes les parties dont il peut être 
formé. ^ 

Mais, quelque distinctes que soieat entre elles ces* 
espèces , il est à remarquer que souvent les luémei 
mots passent de Tune k l'autre selon les cirainstau-» 
ces, et que, par cons^queiit, ils, semUeiil pouvw 

être dits tdutôt d'une espèce, tamotdHine. antre. 

ËQ voiçi des exemples : 

lies uoms , enfam, maître , mère, dieu^ et homme , 
eqaj^lojes comme adjectifj» ; ^ous fiere;^ donc iOM^'iMfir^ 
enfant? Fous me permettrez bien détve maître che^ 
moi} Ceue femme e^t morte sans a^oir été mère ; 
JésuS" Christ €61 dieu et bomix^e (çul.ememitle. 

Les adjectifs , riche $ pawre » . sage ^ samni , . or^ 
gueilleux » employés çomme noms \ I»e riche a le 
* cœur dur; Le pauvre se plmnt toujours; Le sage 
manqup souvçntde sagesse; Le s^y^nt ignore iueades^ 
cJioscs^ L'pirgueilleux m sait yas^ combien il ^sf petit* 

Jç ui^mUrm dçrmin uous le vouft^f pour.van^ 
rendre compte d^ cef,ie , affaire ; là, l'adverbe si et la 
préposition pour^ employés Tniji et l'être popr pon^ 

, Cependant, sauf quelques exceptions, pu rapporte 
ces sortes de mats i upe sepjje espèce ^ à ,celle qtt'in««* 

dique leur emploi le. plus ordinaire , parce que c'est 

celle en effet à l^qjielle ils. ^ppacUenneat le plus. 

D'ailleurs le changement d'espèce e$t souvent bien 
plus apparent cp^ réel , ain?i (p'ij serait faal<p.de lë 
prouver. 
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II. Des mots quant à leur forme. 

Une difiereace assez frappanle enlre les dix espèces 
de mots, c'est que les quatre dernières, la préposi- 
tion y Vad^erbe , la conjonction^ et V interjection , sont 
absolument invariables dans leur forme, et ^ue les 
8» premières-, le nom j Yadjectify le pronom , IVrr- 
ticle^ei le /^ar/jfci^ei sont respectivement susceptible:» 
d'un plas oa moins grand nombre de Tariattons. 
Quelle est la raison de cette différence? Ëlle n'est 
pas facile à expliquer, mais elle se laisse entrevoir. 

Remarquez bien que la préposition et la conjonc^ 
non n'expriment que des rapports entre les idées, ou 
que de simples vues de'Pesprit à leur égard; que 
V adverbe exprime moins, en général, des idées pro- 
prement dites , que des caractères ou des nuances 
dans les idées , ou qne , s'il exprime de véritables 
idées y ce n'est que d'une manière abstraite et eu 
quelque sorte absolue; que V interjection n'exprime ni 
idées, ni rapports , ni vues de Fesprit; qu'elle ne fait 
qu'indiquer l'empreinte de sensibilité de certaines 
idées , la nature , le caractère ou le degré des senti* 
mens ou des aileclious de celui qui parle. Or on con- 
çoit que de tels mots, tout utiles, tout essentiels 
même qu'ils sont sans doute , ue constituent pour- 

w 

tant pas le fond du discours, mais qu*ils n'entrent 
que consme des moyens de rapprocher, de combiner, 
de lier ensemble les grandes et vraies . iiulées ; que 
tour rôle | leur fonction , ne variant points ils n'ont 
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point à varier eux-niéiaes ; et que , par couséquent > 
YînvariabiliLé doil cUe^leur partage. 

Les noms y au contraire , expriment des idées d'ob- 
jets, c'est-à-dire des idées d'êtres ou de choses; les 
adjectifs y les participes et tous les ver^e^, antres 
({ue le verbe être , expriment les qualités , les ma- 
nières d'être', ou les actions des objets. Or, combien 
les objets , leurs qualités , leurs manières d'élre et 
leurs actions ne peuvent-ils pas varier par rapport à 
nous, sûÎTant que nous en considérons un seul ou 
plusieurs à-la-fois , et suivant que, dans un seul ou 
dans phisieurs, nous ne considérons qu'un seul aspect, 
ou que nous considérons plusieurs aspects diiTérensI 
Ces variations en entraiueat sans doute dans les ideeS| 
et, par conséquent, dans les mots qui les représen- 
tent ou qui y correspondent. 

Les articles ne servent qu'à déterminer les nontSf 
et les pronoms qu'à les représenter, ou qu'à, mar- 
quer, relativement à l'acte de la parole , le rôle des 
objets que les noms eux-mêmes représentent. Ils doi-> 
vent donc se mettre en parfait accord avec les noms. 
Or, ils ne le peuvent sans doute qu'en prenant une 
forme analogue à la leur, et, par conséquent, qu'exi 
les suivant dans toutes leurs variations. 

Quoi qu'il en soit, les variations des mots qui sont 
sujets à en subir, s'appellent accidcns. Elles sont 
àssez importantes pour mériter d'être observées un 
peu en détail, et c'e^t pourquoi elles feront plus loin 
le sujet d'un chapitre particulier. 

Mais , en considérant les mots quant à leur forme, 

3 
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on aliea de remarquer entre em des diffiérences d'an - 
autre genre : c'est que les uns sont simples , et les 
autres plus ou moins composés. 

Tel mot ne consiste qu'en ane seule syllabe , qui 
pourtant n'est pas simple : ]p^T exemple ^ du y dans 
La main du seigneur ^ et des , dans La vanilé des 
hommes i du pour de le , des pour de les. 

On peut j en général , regarder comme composés » 
c'est-^à-direi connue. mot& formés de. deux ou plu-» 
sieurs autres mots , les prépositions f les ads^erbes , 
les conjonctions et les interjections qui consistent en 
plus d'une syllabe : de-vant^ a-près ^ pro-che f çon- . 
tre , tou' jours , de^dans , de-^hors , as'^sez , rf-<ir- 
enroxHmt^y de^puis^que > tan-dis^gue ^par^que;^ et * 
une infinité d'autres mots de ces ,quatre espçces , 
TOUS offrent pour élémens tout au moins autant de 
mots divers que de syllabes diverses : c'est ce que 
nous pourrons remarquer ailleurs d'une manière 
plus particulière. 

Mais un geare de mots composés c^ue nous de- 
vons remarquer ici particttlièremep;t « ce sont tout 
les s^erbes autres que le verbe élre. Tous ces verbes 
sans exception sont formés d'un adjectif et du 
verbe être combinés ensemble ; ou , si l'on ne veut 
pas qu'ils en soient réellement formés , du moins 
sera-tH>n forcé de convenir qu'ils signifient tout 
comme s^ils en étaient formés en effet , et quil^ 
offrent en tout de justes et parfaits* équivalens d'une 
telle combinaison ; Je dis y je fais i je porte i je 
tiens % je sen^jc i^ais f c'est-à-Jii e , je suis disant , 
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Je mis Jaisqnt , je suis portant > je suis tenant i je 
suis soriani , je suis allarU t de mâme ^ pour les 
autres personnes , à tous les nombres 9 à tous les 
temps et i tous les modes qu'on appelle simples. 

Aussi tous ces Yerbes ainsi combinés s'appellent- 
ils Verbes adjectifs ou verbes concrets , tandis que le . 
verbe être s'appelle verbe abstrait , ou verbe sub'^ 
stantif : verbe abstrait ^ comme n'énonçant que 
l'existence seule , et comme l'énonçant abstraction 
faite de toute qualité et de. toute modification quel- 
conque ; verbe substantifs comme marquant l'exis- 
tence même » ou comme se soutenant parlmr*méme 
dans le discours et y prêtant souvent son secours 
aux autres verbes, sans jamais avoir besoin du leur» 
On sait 9^ez ce que signifie adjectif: concret est le 
contraire à^abstrait ; c'est une sorte de synonyme 
d'adjectif. 

in. Des mats quant à leurs objets. 

Les objets des mots , ce sont en général les idées* 
Mais , entre les idées , ii en est de particulièrement 
remarquables qui, comme images, représentent, ^ 
ou , comme souvenirs , rappellent les êtres et les 
choses , leurs qualités , leurs actions , leurs diverses 
modifications , enfin tout ce que l'observation et l'a-* 
nalyse peuvent nous faire découvrir et connaître 
en eux. Ces idées , les seules véritables et propre- 
ment dites, sont des idées tf objets , des idées objec^ 
tives. Or, leurs objets nepeuvent être aussi que ceux 
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des mots qui leur correspondent. Us n'en sont tou-- 
tefois que les objets médiats} et les obj^Us immédiats f 
ce sont elles-mêmes. 

Sans donte qa'il y a la plus grande conformité 
entre les idées, soit images ^ soit souvenirs j et 
• leurs objets. Mais en est<-«il de même entre les idées 
et leurs mots ? Ce ne pourrait être qu'autant que les 
mots seraient de parfaites onomatopées , et peut- 
être n'en est*il pas un seul qu'on puisse reconnaître 
pour tel dans l'état actuel des langues ; peut-être 
même les mots en général , dans l'état actuel des 
langues , ne sont-ils pas plus , à la jrigueur , les 
signes naturels et essentiels de leurs idées res- 
pectives, que ne le sont des mots ou des sons 
les lettres de l'alphabet par lesc^uelles on les repré- 
sente. 

Cependant il n'y en a pas moins entre les idées et 
les mots , dans toutes les langues, une telle analogie 
et une telle correspondance , que , ce qu'on dit des 

idées, ou peut en général le dire des mots à bieji des 
égards. 

Or, les idées, c'est-a-dire les objectii^es ^ sont, 
suivant leurs objets, ou sensibles, physiques > ou 
abstraites , métaphysiques , et , comme on le dit 
assez communément , morales. Les mots auxquels 
elles sont attachées et qui servent à les fixer , tien-- 
iieul donc eux-mêmes plus ou moins de la première 
de ces deux natures on de la seconde. 

De là I dans les mots , comme dans les idées , à 
les considérer quant à leurs objets^ deux ordres très-» 
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distincts et tresnlifféreas : Yordre physique et Y ordre 
moraL 

Mais ces deux ordres , si dîiTt'icnâ entre eux, et 
* même si opposés , n^eustent pourtant ni iudëpen-^ 
damment ui isolément Tun de Tautre. Ils sont , au 
contraire , dans le plus grand rapport , et ils ont 
Tun sur l'autre une telle influence quW pourrait 
croire qu'ils se confondent en un seul et même or^ 
dre: c'est à-pea*près , s'il faut le dire ^ le phénomène 
admirable, incompréhensible , de l'union de l'àme 
et du corps. 

Cependant , quelque analogie et quelque corres- 
pondance qu'il y ait entre les mots et leurs idées , il 
ue faudrait pas toujours juger du nombre des idées 
par le nombre des mois. Les mois composes en pré- 
sentent plus sans donte que les mots sihjples; cer^ 
tains mots simples en présentent plus que certain^ 
autres ; et il en est peu , quels qu^ils soient d'ailleurs , 
sio^ples ou composés I qui, avec une idée principale , 
ne présentent une, deux ou plusieurs idées acces^ 
soires. C'est ce qu'on aura plus d'une fois lieu de 
"remarquer. Il n'est pas nécessaire d'avertir qu'il 
ne s'agit même que des mots d*une même espèce , * 
c'est-à-dire tpus nouas | tous adjectifs, tous ver- 
bes, etc. 

Les mots considérés relativement à leur signifi- 
cation et à leur emploi dans.l^e discours, s'appellent 
quelquefois du nom de termes , et il y a même des 
circonstances oii il faut les désigner par ce nom» 
Mais cependant on ne dit guère termes f k ce qu*ii 
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paraît, que pour les moU qui ont une véritable si- 
gnification objective , c*est«&«dire, que pour les mots 
qui expriment ou rappellent directement des idées 
d'objets, des idées images ou som enirs. Or ces mots 
là sont particulièremént 9 sinon exclusivement, le 
nom y Tadjectifi le verbe , le participe , et Tad verbe. 

« 

CHAPlUaE IV. 
De la génération ou formation des mots. 

' Dousàavons par TÉcriture que nos premiers pères 
reçurent } avec l'existence » l'usage de la parole et le 
don surnaturel d'une langue toute fiiite; que, par 
conséquent | ils purent, dès leur entrée dans la vie i 
s'entretenir ensemble de vive voix, et lier entre 
eux le doux commerce de la conversation. Mais 
l'exemple des sauvages, et, s^ns aller cliercher si 
loin , l'exemple de nos enfans nous protive assez tous 
led jours que l'homme n'apporte au monde , en nais- 
sant , que les organes seuls àe la parole , que la fa- 
culté seule de parler ; et que ce n'est qu'à force de 
temps , de soins et de peines^qù'il apprend à en fisire 
msage. Or , supposons-^le livré à lui^^méme et n'ayant 
encore que ses organes : comment parviendra-t-il à 
se former une langue ? Ou supposons , et cette sup- 
position est assurément trës*permise , supposons que 
la pregiiëre langue se soit perdue dans un tempi ou 
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dans rature , et que les pères des peuples dopt nous 
descendons aient eu à commencer eux-mêmes la 
langue dont dérivent originairement toutes les lan- 
gues coQUueà : examinons commeaL aura pu s'opérer 
la pins étonnante et la plus sublime des créations 
humaines. Ce sera examiner précisément comment 
se forment les mots. 

£n réfléchissant sur Torigine des mots , on ne 
tarde pas à s'apercevoir qu'ils se ferment de trois 
manières : par imitation ^ par dérivation , et par 
coniposiiioju Tâchons de pénétrer le mystère de 
cette triple sorte de formation. Elle nous donnera 
lieu de rechercher dans quel ordre ont dù naître les 
différentes espèces de motis ; elle nous amènera 
aussi à reconnaitre ces principes et ces élémens des 
mois qu'on appelle racines. " 

§ V\ De la formation des mots par imitation 

naturelle. 

Dès que l'homme a été créé pour parler y il doit 
y avoir nécessairement un certain rapport entre la 
parole et les choses qu'élle est destinée à peindre. 
Or^ conmient l'homme est-il parvenu à connaître et 
à saisir ce rappport ? Il y est parvenu par Vimilalion , 
i laquelle le porte à son insu la Nature y son premier 
maître en toutes choses» 

LW^ane de la voix est téllement subordonné k 
celui de l'ouie , qu'il semble fait, pour en être Técho 
et en reproduire les impressions* Ainsi 4in objet , 
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notrreau et inconnu agit-il sur Touïe : nous dësi- 
giioiis à rinslaiit même, et sans réflexion , sans coin* 
paraison explicite^ cet objet sonore, ou le son qui 
lui est propre, par un nom ^ui répond à ce <{ue nous 
avons entendu. Cette sorte AHmitation s^appelle 
onjomatopée , et Ton donne le même nom aux mots 
qui en résultent* 

Ces mots imiialifs du son peuvent s'altérer plus 
ou moins à la longue, en passant dans Tusage com- 
mun, et surtout d'une langue en une autre. Mais 
toutes les langues en offrent un assez bon nombre 
qu'il est encore aisé de reconnattre. Tels sont , par 
exemple , en français » les noms de coucou , de cof 
et de hibou: le coucou prononce exactement âon 
nom; le coq commence son chant par Tunique syl- 
labe du sien; et le hiùou nous fait entendre ime 
bonne partie du sien dans son cri lugubre. Tels sont 
encore le cliquais des armes , le glou^glou d'une 
bouteille , les celais du tonnerre, le tic-lac d'une 
montre, le tinien^m d'un vase de métal , le béle~ 
ment des brebis, le hennissement du cbeval, le wi/- 
gissement du taureau , le hurlement des loups et des 
chiens , le miaulement du chat , le roucoulement de 
la colombe , le gloussement de la poule , le frémis-^ 
sèment et le sifflement des vents » le bruissement des 
cordages, etc. Vous y trouvez une imitation plus ou 
moins marquée des différens bnits qu'ils expriment, 
et il,£siut en dire autant de tous les mot$ qui appar* 
tiennent à ces mêmes familles , de tons les mots ou 
entrent pour élémens.les mêmes racines; éclater % 

». 
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iiiUerf bêler y bêlant j hennir^ mugir ^ hurler^ miau" 
lerj etc. 

Mais la voix de l'homme ne peut^elle imiter que 

les soQs ? Elle peut imiter encore et peindre jusc^u^à 
tm certain point les qualités sensibles des objets ^ la 
formel l'action , la manière d'être, la légèreté, la 
pesanteur, la lenteur, la vitesse, en nn mot, le 
mouveaient, le repos même, ou toute ^utre chose. 
Elle peut, dis-je, les imiter et les peindre par des 
sons forts ou faibles, graves ou aigus , rudes ou doqxy 
lents ou rapides, enfin par des sons analogues, et 
tels que le besoin ou la circonstance l'exige;, et en 
cela elle est encore dirigée par la Nature elle-même. 
Cette seconde sorte limitation donne ce qu'on peut 
appeler les mou piUoresques , mots qui , dans . un 
sens étendu, sonl encore des onomatopées. 

Que de mots pittoresques dans toutes les langues I 
et combien nous pourrions eu citer dans la nôtre , 
quoi<|oe sans doute ils aient perdu depuis long** 
temps leur forme primitive et presque toute leur 
ancienne énergie! Examinez, par exemple , les mots 
rester^ consister f stable f stupeur ^ stagnation ^ étang 
{autrefois estatig)^ état (autrefois estât), elc. : ne vous 
paraissent<-ils pas tous avoir quelque chose en eux 
qui désigne la fermeté, la fixité, l'immabilîté? Ehl 
ne trouvez-*vous pas la fluidité , la mobilité ^ datis les 
mots Jlamme ^ Jluide , Jleuve ^Jlot , soiiffle , glisser , 
couler^ etc. ? la dureté , la rudesse, l'àpreté même , 
dans rude i âpre , âcre % roc , rompre , racler , irri-- 
tôTt etc. ? 
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Tous les mots îtnitatîfs quelconques , de quelque 
nom qu'on yeuille les appeler, onomatopées ou nU^ 
mologismes f sont les mots vraiment naturels^ puis- 
que c'est la Mature elle-même qui les a fait trouver. 
Ils ne sont pas tous primitifs^ sans doute, puisqu'on 
peut les distinguer en familles, et que, dans chaque 
famille, il y en a un qui a servi à former tous les au- 
tres. Mais c'est parmi eux que se trouvent tous les 
plus anciens primitifs^ tous les primiiifs des prùni^ 
tifs , ou , si Ton veut, tous les sur^primitifs^ tous les 
primitifs purs , supérieurs , absolus : car il y a des 
primitifs dérivés ^ intermédiaires, inférieurs} des 
primiiifs qui ne sont tels que relativement à des dé- 
rivés inférieurs qui leur doivent leur origine , tandis 
qu'ils doivent eux-mêmes la leur à des primitifs 
qu'ils ont au«-dessus d'eux , au moins dans d'autres 
langues plus anciennes. 

Par exemple , le mot primitif lui-même vient du 
latin priAtus f primus vient de l'ancien adjectif prît, 
de la même langue, dont il est le superlatif, et pris 
vient du 'grec prin, fidèlement rendu et presque con- 
servé dans la préposition prœ^ qui veut dire aidant. 
Ainsi le mot grec pria est primitif h l'égard de pris^ 
de primus , de premier^ et de primitif même ; l'an»* 
cîen pris Testa IV'gard des trois derniers; primus^ 
h l'égard de premier et de primitif; et enfin premier^ 
h Pégard de primitif seulement. Par conséquent , les 
mots pris , primus et premier ne sont que des prit 
mitifs inférieurs relativement k^prin , et prin est , 
relativement à eux, un primitif supérieur : ]e di$ 
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relalivemcat à eux, car il se peut très- bien , quoi- 
qu'il ne consiste qn*en nne seole syllabe , qn'il ^oit 
dérivé lui-même d'un mot encore plus simple, ou 
qu'il n*ait pas coosenré sa forme primiUve* 

§ II. De la formation des mots par dérmition. 

Ceât par Vimitation que les langues commencent. 
Mais, sans la dérn^ation^ combien ne resteraient^ 
elles pasboruées et pauvres I Suivant Court-de-Gebe- 
Hn , Vimiiation ne nous donnerait que des noms, et 
c'est à la dérivation que nous devons toutes les autres 
espèces de mots : il en dounc même des preuves aux- 
quelles il est difficile de oe pas se rendre. Mais^ 
quoi qu'il en soit à cet égard, toujours est-il vrai que 
la dérivation est pour les langues une des plus gran«* 
des sources de leurs richesses. 

La dérivation y en général, est Torigine qa'nn mot 
tire d'un autre mot de la même langue ou d'une au^ 
tre langue. Le mot dont est tirée l'origiae est primi-- 
tif par rapport à celui qui la tive | et ce dernier est 
son dérivé. ' i ' 

La dérivation se fiait par le moyen d'une idée acces-^ 
soire qu'on ajonte à l'idée originelle, et qui la modi-» 
fie. Si l'idée accessoire ne tient qu'à l'ordre de l'énon- 
ciation , et ne vient que de la différence d'un pôint 
de vue particulier sous lequel on envisage Tidée ori-- 
ginelle ; si elle n'est , dis-je , qu'une idée de genre , 
de nombre^ de temps, de personne, de mode, et ren* 
tre par sa nature dans les accideos qui donnent lieu 
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à la déclinaison et à la conjugaison: alors la dériva-* 
tion est ce qu'on appelle grammaticale} et telle est, 
par exemple, celle des mots, chantant^ chanté y je 
chante 9 nous chantons | je chantais 1 nous chantâmes^ 
je chanterai , chantons^ qu'ils chantent , etc., à Tégard 
de chanter f s'il est yrai^ comme le veulent plusieurs, 
que le présent de Tinfiuitif des verbes en soit la forme 
primitive; ou à Fégard de chante f si, comme le veu^ 
lent d'autres, cet honneur appartient à la seconde 
personne singulière dé l'impératif. 

L'idée accessoire vient- elle, au contraire, de la 
chose même qui fait Tobjet de l'idée originelle du 
primitif, et influe-t-ellje sur cette idée 9 qui lui sert 
comme de base, de manière à en faire une idée toute 
différente : c^est la dériuation philosophique, et 
c'est de celle»-là seulement qu'il s'agit ici. £n voici 
des exemples. 

f**. A chant ^ se rapportent comme'^autant de dé-- « 
rii^és y les mots chanter ^ chanteur^ chantre^ chante^ 
rie^ chanson^ chansonneHej chansonner^ chansonnier ^ 
chanterelle , cantate , cantaiille , cantique. 

A crij les mots crier y crieriej crieur^ crieuse^ 
criailler^ criailleur^ criaillerie , criant , criard^ etc. 

3^. A cap , qui signifie tête , les mots , capable 
(qui a de la tete) ; capacité^ capitaine (qui est à.Ja 
téte); capitainerie {çXiavge de capitaine) j capital^ cch 
piialef capiteux (qui porte à la téte); capitoul , €a« 
pitoulaty cape , capote ^ capuce ^ capuchon (vétemens 
de la téte); capucin^ capucine^ capucinades de 
même les mots chapeau ^ chapiteau p chapitre (en la-» 
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Un, capitulum^ diminutif de c^i/Oy par conséquenti 
Capilulaîre y capituler^ capitulation; enfin, chef^ 
synonyme de cap^ tiré du' grec ntsfdkrii chA^ecierf 
le premier dignitaire de certains chapitres; chevet^ le 
lieu ou la chose cm repose le chef^ la iéie. 

Faut-il d'autres exemples? De roc ont été faits 
roche ^ rocher^ rocheux^ rocheuse j rocaille^ rocailleux/ 
de mer (en latiui mare)^ marée^ marin^ marine^ ma- 
riner ^ marinade; de sel (en latin sal)y saUr^ salant^ 
salage^ salaison^ salade^ saladier y salière ^ saleron 
(partie supérieure d'une salière)^ salin^ saline^ sali- 
nage; sali^j saliver^ salivation; saumure^ saumâr^ 
tre^ sauner^ saunier^ saunièrei saunerie, saunage; et 
qui plus est, salaire (de Fusage oii étaient ancienne- 
ment lea fiomains de payer en sel); de coq^ coquet^ 
coquette f caqueter , coquetterie y coqudlre^ coquard^ 
coquerico , coqueriter ou coqueliner; cocarde , par 
corruption de coquarde (touffe de pjumes de coq, que 
portent à leur bonnet les soldats de quelques na- 
tions); coquelicot (dont la couleur est rouge comme 
la creLe du coq); et, par conséquent , cochenille y co^ 
' chemlleTy cockenillage» 

Ou peut observer , dans ces divers exemples , 
1^. qu'entre le premier primitif et le dernier dé- 
rivé, se trouve souvent une suite plus ou moins 
nombreuse de primitifs et de dérivés intermédiaires ; 

que le premier primitif est toujours un nom; 
3^. que ce nom est toujours un monosjllabe. Peut- 
être est"il permis de penser qu'il en serait de même 
dans tous les autres exemples , s'il était toujours pos- 
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aible cle remonter jusqu'au premier primitif* Mais il 
s'en faut bien qu'il en soit ainsi. Le premier primi'* 
tif } que nous supposons simple et d'une seule sj^I- 
labe, est souvent par lui*-méme hors d'usage ^ ou 
même tout-à-fait inconnu , et ce n'est que dans s^ 
dérives, 011 il est fondu en quelque sorte, qu'on 
peut le retrouver par l'analyse. Tel est, ,par exem- 
ple , am^ mimologisme dusoufTle, de la respîratioui 
- auquel il faut rapporter comme à leur origipe le 
mot âme et toute sa famille, animer ^ animation ^ 
animal 9 animalcule 9 animalité j animaUsùlicn , 
€unmaliscr , animosité} et sans doute aimer avec 
toute sa famille, aimable ^ aimant j amant ^ ami y 
amour ^ amourette f amitié ^ amoureux^ amoureuse^ 
nient y amateur y amiable j amiâiblement ^ amical ^ 
amicalement^ etc. 

§ m. De la formation des mots par composition. 

La dérivation j toute féconde qu'elle est , ne suf- 
firait pas encore pour ëiendre et compléter le, voca- 
bulaire des langues. Mais la composition venant au 
secours | il ne manque plus rien. La composition est 

une source aussi heureuse et aussi abondante que la 
première. 

La composition y telle que nous l'entendons ici, 
consiste dans la réunion de plusieurs mots simples 
en un seul. Or elle peut avoir lieu de plusieurs ma- 
nières différentes : 

i"". Ce sont deux nouis qu'on réunit avec ou sans 
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p.r4p<^sition inlçrnieJiaire : arc-eur-ciel y œil-de-^ 
bœuf^ ceiLs-derperdrix , chef-^ œuvre , pas-dtdne f 

dame^jeanne (espèce de grosse bouteille), dame^ 
danw (sorte de froxn^eX p^ssc^p<use^ chef-lieu 
cbaL-pard > (de chat cl Icopard)^ par/:c t^ue^ce (jua- 
4n)q^9 ressemble au chat par la forme du corps , et 
au léopard pAr les couleurs. 

2?. Un nom ou un adjectif, et un verbe : parie" 
yqiXf 4(^urne'-solf passe^^iemps ^ passeport, lieU" 
tenant, chausse^ trape , garde ^ meuble j songe^ 
Cjj^iix^ crèye^csur^ chasse^marée ^ chasse^mulet^ 
passe-droit y passc-^m, grippe-sou^ boute^Jeu ^ 
gobe^nwuche^ garde^fouy casse^ou^ cogne^/étUf 
cQupe-gorge , claque-dent , clair-vq/cuit > bicn-fai- 
sont y clair^sentéj etc» 

Z\ Un nom et uu adjectif, ou deux adjectifs : baS' 
relièfj bas'fondy bUmc-bec y bassc'^our , beau'^ils , 
bemi-Jrerey grandpèrey grand' ^mkrey patepeluf tout" 
puissant , rouge-gorge y/aux-^bond y Jaux-brillant j 
fau3>fyjrani j Jaux-^semblani y pot-paurif sémUus^ 
consulte , bouts-rimés , chaui^e-souris , etc. 

4^. Et rien n'est plus ordinaire , une on même 
deux prépositions à la téte d'uu mot : c'est ainsi 
que de dire y on a faif contre-dire y inter^dircy pré- 
diref dé-dire^ redire s de lire y é^lircy réélire y r^- 
é-lire; de meUrcy ad-meltrCy com-meUrcy dé-mettrey 
re-metiref pér^^mettre y. sou-metu^ y inrad-nUssible ^ 
et iiva^missiblei de porter ^ ap-porter ^ remporter ^ 
r-^ap^porter^ com-porlerj dé-portery ex^'^ortery eiîf 
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porur , im-porier , sup-porler ; de faire , dé-faire , 
r^' faire j contre -faire ^ par^faire^ sur^faire; de 
duire^ qui n'est point eu usage, con-duire^ dé-duirty 
in-duire^ ré-daire ^pro^didre^ séduire j enduire f 
é-con-duire i de spirer t aus$i inusité , respirer^ 
sowpirerf aspirer^ conspirer^ e-xpirery inr^pirer; 
de struireou truircj qui ne se dit pas non plus, 
dé^iruiret con^slruire^ in-slruire; de coutume ^ 
ac'coutumer^ in-aocduiitmer ^ dés'-ac^ouiufner; de 
i»ùx{voix)f in-voquer} de clameur^ ré-clamcr; de 
donner^ a~doiiner^ par-donner^ etc. 

5\ On adverbe avec une préposition ou avec u% 
autre mot : bien-être ^ mal-aise ^ bienrvenue^ satis^ 
faire {Ae satis, assez, elfacere^ faire); mé-dire 
et mau'dire iàe ma, mal, et dicerCf dire); for-U- 
gner ( ou foràs , hors , et ligne : être , marcher hors , 
de la ligne) ; par-delà , par-demnt , par-dessus » 
par-dessous , au-^dcmnt , au-dessus , au-dessous , 
au'-delà (oii Ton trouverait encore rfe et Zà, de et 
^/e et ^2/^ , et sous.) 

Ou peut remarquer enfre la composition et la 
dérivation deux différences assez sensibles. La pre* 
mibre, cest que, par la dérimliorij les mots sont 
respectivement primitifs et dérivés ^ et que, par la 
composition^ ils sont simples et composés. La se- 
conde , c'est que les dérivés et les primitifs ne sont 
jamais en opposition Tun avec l'autre^ et que le 
composé est quelquefois tout le contraire du simple 
par le sens négatif ou privatif qu'il présente. Par 
exemple , détruire n'est-il pas le contraire de struere. 
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auquel on n'a fait que sub.^liluer coiisirûïre , qui en 
lîeot lieu? Expirer ne Test-il pas de spirer ou res-^ 
pirer; défaire y de faire ; inanimé , à* animé; ines-;' 
péréf d'espéré; ennemi ^ d'amis inimitié ^ d'ami^ 
tié? etc. 

Ce qu'on peut observer encore dans la composi" 
uon f c'esl que souvent les élémeus du mot composé 
sont tellement combinés et fondus ensemble i qu'on 
ne les distingue pas toujours au premier abord , bien 
qu'où puisse les soupçonner ; par exemple y on le- 
conniitasses facilement , surtout quand on sait le 
latin f que république est composé de re (chçse et 
de VtAjeciii publique ; que sénatus - consulte est 
formé des deux mots senatàs et cpnsultum^ dont 
Tun veut dire du sénat ^ et Tautre délibération ^ dé- 
cret 9 et même les deux mots se séparent dans Tor- 
thograpbe. Mais en est-il de même des mots Capi^ 
tolcy chei^Uf capillaire f manœui^rcj bonheur j mal* 
heurf gendarme » Bosphore , unanime , magnanime , 
et une infinité d'autres? Ne faudra-t-il pas^ pour 

le grand nSmbre au moins , un peu réfléchir pouT 

trouver que Capitale est formé de caput oli ( tete 
dOhês } , parce qu'en creusant les fondemens de 
cette forteresse I on trouya, dit^on, à une grande 
profondeur 9 la Ltte d'un nomme O/iaî ? que clievcu 
^riye de capillus » et que eapillus est formé par 
contraction de c^p/V/V eipilus^ pour signifier poil 
de la iéte ? que cet deux mêmes élémens se retrou- 
vent dans capillaire ? que manœuvre est , à la lettre i 
a?i^re de la main y pour ^ui œus^re , travaille de la 
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main ; bonheur^ une bonne heiire ^ et malheur ^ une 
mcMifoise heure; gendarme , gem on homme éf ar- 
mes f Bosphore i du grec poûc , bœuf , et iroipoç | pas- 
sage 9 espace qu'un bœuf pourrait passer à la nage , 
magnanime f du latin magnas^ grande et ammm^ 
âme : âme grande » élevée; unanime y de unus^ et 
animus , d*un seul esprit ou d'une seule àme , d'un 
seul ou même sentiment ; uniforme (und et formd 
d'une même forme , conforme et semblable en tout ; 
équilibre , de œquilibrium , fait à'œqua^ %ale 9 et 
Kbra , balance ; équivaloir ^ de œqui^ également ^ et 
%^alere , valoir ; équivoque , en latin €equiiH)cum j de 
œquus y égal , et s^ox^ vois.,; juste » de justus ^ ou /u^ , 
droit, el stans j qui s'arrête, qui se tient (constant 
dans le droit); jurisconsulte ^ qui consulte ou est 
consulté sur le droit) etc. 

Enfin Ton peut remarquer que les mots composés, 
comme renfermant en eux la valeur et la force de 
plusieurs mots, et comme exprimant, par conséquent, 
plusieurs idées à<-la-fois » sont en général beaucoup 
plus énergiques que les mots simples , et que les mots 
soit primitifs , Soit simplement dérivés* Il s'ensuit 
que, plus une langue a de mots composés , plus elle 
a d'avantage sur les autres langues. En ce cas , il n'en 
ést point qui le dispute au grec. C'est là surtout que 
plusieurs mots peuvent être combinés dans un seul y 
et qu'une seule expression peut- renfermer plusienn 
images et plusieurs pensées. C'est là quTun seul mot, 
' comme le dit Laharpe^peutpèîndre Geqnenmîs ki'éx- 
primons qu'assez mal dans cinq ou six mots ^ Un us* 
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gue qui jette des rayons de lumière de tous les côtés; 
Un guerrier comeri étvn panache de diverses cou^ 
leurs. Presque tous nos termes d'arts , de sciences , 
et plusieurs même du langage ordinaire, ont été 
emprantés du j^rec ; et peaMlre n^^u est^il pas an 
seul qui ne soit composé ^ et n^expiime une idée 
complexe. 

§ IV « Dam quel ordre ont dû naUre les d^é- 

rentes espèces de mots. 

Les mots , une fois créés y servent merveiHeuse- 
ment à finer les idées 9 à les développer, à les combi- 
ner I et à en former de nouvelles. Mais leur première 
destination n^en est pas moins d'exprimer des idées 
déjà faites ; elle n'eu est pas moins de communiquer 
ces idées en les rappelant y en les reproduisant ou en 
les peignant à leur manière. Ils supposent donc nè- 
cessairemeut les idées y et n'ont pu venir qu'après les 
idte. Or y dans Tenfapce des sociétés et avant 
rinvention des arts , il n'y avait encore sans doute 
bien pen d'idtts , et les idées , à en f ager par la 
lenteur et la difficuUé avec laquelle l'intelligence hu- 
maine se développe au milieu même de la civilisation 
la plus av^icée y n*ont pas dû alors y à moins d'une i(* 
luminalion m^aculeuse et soudaine y naître préc^i** 
tanunent et en foule y mais une k une y et souvent 
même à d'assea longl interralles l'une de l'autre^ 
C^nunent n'en aur^itp-il pas été de même des mots ? 
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ils coûtaient bien autant, siuoa biea plus encore | à 
créer. 

Quels mots oui dû venir les preioiersi et commea*- 
cer le Tocabulaire général 7 Inoonsleâtablement ceu^: 
des idées qu'on a pu vouloir exprimer iies premières* 
Or quelles idées a-t-on pu vouloir exprimer les pre- 
mières? âans doute les idées des objets les plus frap- 
pans et les plus sensibles. £t en quoi a pu d abord 
consister cette expression ? A désigner j à dénommer 
tant bien que mal les objets mêmes , à les mettre par 
la parole comme sous le regard de l'esprit. Les mms^ 
donc, les noms physiques ^ ont été les premiers 
mots inventés. 

jKous ne connaissons les objets physiques que par 
celles de leurs qualités qui affectent nos sens, et^ 
comme toutes ces qualités , dans le premier moment , 
semblent n'en faire qu'une seule, c^est d'abord à 
leur réunion y à leur ensemble y qu'ont dù naturelle- 
ment s'attacher les noms* Mais, avec un peu d'at^ 
tention i on a vu insensiblement les qualités se 
distinguer en deux, en trois, en plosîenrsf les unes 
^ agissant sur tel sens , les autres sur tel autre. Alors 
on a senti le besoin de les énoncer séparément, et on 
en a cherché le moyen : il s'est offert dans l'invention 
d'une nouvelle espèce de mots, dans l'invention des 
adjectifs. « 

C'était déjà un progrès iaunense. Avec les noms et 
les adjectifs , on avait de quoi analyser métapbysi* 
qnement les objets , de quoi , dis-jè , les analyser par 
la pensée, et parvenir à les connaître ou à les 
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faire connaitre plu oa moins en détail. Oa pouTait 
en exposer successivement plusieurs qualités abso- 
lues ^ et même quelques qualités relatives; mais 
on ne pouyait pas les présenter sûrement comme ap^ 
parteaant à tel sujet» ou comme exclues par tel au- 
tre; on ne» pouvait pas énoncer un jugement précis , 
ni former une proposition expresse , et on pouvait 
Inen moins aller jusqu'à cette merveille de la pensée 
quW appelle raisQmwmwt* Il £adlait pour cela le 
secours du i^erbe ^ et, par i^erbcf j'cateads ici le 
mrbe substatuiff le seul qui mérite véritablement 
ce nom. 

Le î^rbe^ en se combinant avec certains adjectifs , 
avec ceux qui expriment les qualités d action ou de 
paâàion , forma une nouvelle sorte de mois qu'on 
rapporta à la même espèce» en les distinguant par le 
nom de v^erbes adjectifs. Mais fut-ce avant l'inven- 
tion des pronoms » avant Tinvention des articles , ou 
avant celle des prépositions? C'est ce qu'il ue serait 
pas Irës-a^é d'établir. Tout oe qn'on peut dire avec 
certitude» c'est que toutes ces différentes espèces de 
mots I ainsi que les adverbes et les conjonciwns , 
n'appartiennent- qu'à une langue perfectionnée ; 
qu'elles supposent toutes la plus graude habitude 
d'abstraire, et décèlent la métaphysique la plus fine 
et la plus profonde; mais que» malgré leur utilité et 
leur impor lance dans le langage de la parole , malgré 
même leur nécessité pour le développement et l'ex- 
pression totale Je Ja pensée » elles ne sont que secon- 
Maires relativement aux trois prcmièrès espèce!»» le 
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nom 9 Vadjectifel lè wtbe^ lesquelles seules forment 
le fond du discours» * 

Quelques savans, et Conit-de-Gebelinenti^-autres , 
oat cru que l'espèce des noms ayait uoa^seulemeut 
précédé toutes les autres, mais les avait mêaie produi- 
tes^ et^pàr oonséqueut,que touteacesespècesn^étaienl 
que des noms transformés, 11 est certain que, dans 
plusieurs dVntre elles , on n'a , pour retrouver des 
noms j qu*à regarder aux radicaux ; et c'est ainsi , 
par exemple , que , dans les adjectifs, humain f ter^ 
restre , lunaire , solaire , champéire , ùgfesie i mon^ 
tueux^pierreux^ ignée^ lumineux^ pluvieux^ aqueux f 
sanguin , sanglant , charnu , branchi , rameur , ca^ 
pable f cap/tal f capiteux y captieux ^ eto» ^ s'offrir 
ront, au premier coup d'œil , les noms, homme, 
terre f lune y soleil j champ , ager (champ) ^ mont , 
pierre j ignis (Jeu)^ lumen (lumière), pluvia 
( pluie ) , aqua ( eau) , sanguis ( sang ) , eAoïr, bran-- 
chey rameau^ caput ou cap ( téte ), etc* C'est ainsi 
que dans les verbes adjectifs ^ «enlir , toucher^ tdter^ 
tâtonner , manier^ palper , emboucher ^ embrasser , 
planter^ crajromier , arpenter ^ toiser , étêter , ébran- 
cheTi lapider^ Justiger^ fusiller^ eanonner , bombar* 
dery arquer^ croiser j flanquer ^ adosser^ brider^ 
enchaîner ^ enea\^r j enterrer y englober ^ encaisser^ 
habiller j revêtir y hébéter^ abrutir j sabler f sablon^ 
nery savonner y pciurer^ saler f enfourner y empaler y 
ferrer f affifonUr % fronder^ fleurir^ effloÊFer^eb^ 
gery louvojrery serpenter^ etc. ^ on ne pourra que voir 
à Tinstant même , comme premières racinei de ce^ 
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Verbes ,4ei noms , sens , êoucketf tact y main , palma 
( paume de la main ) , bouche » bras ^ plante i cr^^it 9 

arpent , /o/^e , ^ei^ , branche 9 /ûpw ( pierre ) 1 

( bâton ) , yù^iï 9 cutno/t^ bombe % croix ^JUum % 
dos y bride^ chaîne j cav^ , terre ^globe^ caisse 1 hibiit 
véi ( vêtement ) , bêle , brute 9 #a(ie , «oi^c^n , poivre f 
sel ^ four f pal (pieu ), yèr, fronts Jronde ^Jleur^ 
singe y loup , serpent y etc. Peut-être aussi trouve-* 
rait^on une semblable origine à certaines pripoêi-^ 
lions I à certains adverbes , et uiêoie à certaines cow- 
jonclwns^ s'il était possible de remonter Jusqu'à leur 
première forme* Et veut-t-on prendre les pronoms 
personnels pour des esp^s de noms ? Veut<»on en 
faire autant des mots un^ deux^ trois ^ qualre% 
cinqi etc. , employés pour signes cardinaux ou radi* 
eaux des nombres ? On verr*» sortir des premiers , 
les adjectifs possesâif{> y won, lon^ son , noire y ^olrcy 
leur y et les pronoms possessifs^ le mien y le tièn^ le 
sien^ ie nôtre y le i^âlre y le leur,: on Terra sortir des 
seconds 9 les adjectifs numéraux d'ordre, premier y 
second f troisième y quatrième f cinquième; et les 
adverbes numéraux à^oxàre^ premièrement y sccon" 
de^kni > troisièmement y quatrièmement » cinquiè^ 
memeniy etc. Il y a même plus : souvent les adjec-^ 
tifi ne sont tels que par le seul effet de leur subor- 
dination aux noms qu'ils accompagnent ^ et y bors de 
là ils sont eux-mêmes vrais noms, au point qu'ils 
pourraient y k leur tour , être employés tabstantive*- 
meut I et recevoir, ace litre, des adjeclifs i par 
exemple, ne peut-on pas dâre, ou ne diton pas, 
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homme^éanlf hmùue'pjrgrnée^ homme-femmey hoiit-^ 
me^machine ^J^mme-auteur^femme-peinire , princç- 
despote , - roi'^philosaphe ^ roi^pontife , roi^ijrmn , 
rd'^enfaoïi j enfanl'^roif ciiq/en^soldai ^ soldat^c^ 
tojren , maîirè^wleî , çùJet'-maltre , éponse^mère , 

, sire^lion y nuutrcloup , jeari'^lapm 1 compère^^le'' 
renard y laurier-rose ^ oiseau-mouche j etc.? Mais 
tous ces faits I quelque nombreux qu'ils soient > me 
paraissent encoré trop particuliers pour qu'on puisse 
en tir^r une ix>nclnsion générale et rigoureuse en 
faveur de l'opinion dont il s'agit. Voici même con- 
tre cette opinion des raisons qui doivent, sinon la 
faire rejeter absolument ^ du moins la faire singu- 
lièrement modifier et restreindre. 

D'abord , vo t«on bien clairement de quels noms 
peuvent venir des Mjectifs tels que beau^ joli ^ 
rouge , blanc , pdle ^ long y large , grand ^ petit ^ 

jin y bon , doux , sec , solide , tranquille , inquiet , 
triste^ gaiy enclin ^ tic. 1 et n'y a<-t«'il pas autant 
de serbes auxquels ces adjectifs ont , bien plutôt que 
des, noms ^ donné naissances embellir f enjoliuer, 
rougir, blanchir , pâlir , allonger, élargir, agran-- 
dir, rapetisser, affiner, abonnir ou bonifier, adou^ 
cir, sécher, consolider y tranquilliser, inquiéter ^ 
attrister, égayer, incliner, etc.? Voit-on bien claip 
rement de quels noms peuvent venir les verbes , ai'- 
mer, agir, lire , Jléchir , di^^iser , mouvoir ^ faire , 
" craindre , tremper, admettre , cerrompre , vaincre , 
recevoir f concevoir , pâtir , tolérer , violer , repro- 
cher, réparer^^ etc. ? et ces verbes ne paraissent-ils 
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pas avoir produit les adjectifs y aimable ^ ^clif^ 
agile I lisible ^ flexible , divisible ^ niobile i facile 9 
Jaciice y craintifs ironipeur , admissible 1 corrupti" 
ble 9 invincible j recevable , inconcevable f impassi^ 
ble^ inLolérable y im^iolablej improbable^ irrépara^ 
ble j etc. ? Voilà donc déjà un assez bon nombre 
de mois adjecii/s » ou verbes , ^ui f s'ils dérivent 
de noms | u'ea dérivent pas du moins immédiate-» 
ment. 

Nous alloQS| dans d'autres espèces de mots, en 
trouver sans peine qu'on ne peut j^s rapporter plus 
sûrement à cette origine. D!oii dérivent la plupart des 
adverbes de manière, tels que sagement , puissam^^ 
meni » fortement , bonnement , méchamrhent » fine^ 
ment , doucement , violemment , ardemment j etc. ? 
D'est-ce pas de tels ou tels adjectifs anxquelf on a 
ajoulé la terminaison ment , formée par corruption 
de mente , manière ? Et la plupart des noms ab^ 
s traits , tels que sagesse , puissance ^ force y bonté f 
méchanceté y finesse y douceur ^ violence , ardeur y elc*f 
d*oii dérivent-ils? Point de doute que ce ne soit des 
adjectifs correspondaus , sage y puissant y fort ^ bon y 
méchant ^ fin , doux , violent y ardent > etc. , et même 
de ces adjectifs employés ou considérés comme tels. 
Si Ton ne veut pas que ces adjectifs les aient pro* 
4iuitSy il £aut donc dire qu'ils ont produit eui- 
mémes ces adjectifs. Or quoi de plus absurde ? Que 
représentent ces noms ? Des qualités abstraites 9 
p*est-à*dire , des qualités considérées comme si elles, 
esâltaient pa:^ elles seules liors de tont sujet. If ai$ ces 

♦ 
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qualités , dvant d*étre abstraites , n'ont-elles pas dA 
être considérées comme concrètes t c'est-à-^dire , 
comme unies à tel ou à tel sujet? et sans cela aurait- 
on pu les abstraire^ aurai t^n pa même les voir, 
leâ counaitre , puisc[ue^ ^anâ un sujet eu (jui elles 
existentielles n'ont rien de réel qui puisse frapper 
les sens ou Tesprit? Or, par quelle espèce de mots 
ont-elles pu être représentées comme concrètes ? VhT 
^ Jes adjectifs , et par les adjectifs seuls. 

' § V. Des racines à distinguer dans les mots dérivés 

et composés , 

Mais s'il n'est guère possible d'indiquer sûrement, 
poMr toutes , les différentes espèces de mots , avant 
ou après lesquelles elles ont pu niuitre, du moins pa* 
raii*il assez facile de dire quelles sortes de racines en 
général peuvent s'offrir à remarquer relativement à 
leur naissance j&t à leur formation. 

Ou appelle racine , en terme de grammaire , tout 
mot dont un antre est formé, soit par défipanon^ 
soit par composition , dans Ja même langue ou dans 
une autre : on l'appelle aussi radical par rapport à 
celui qui en est formé. 

Les racines peuvent se distinguer en génératrices 
et en élémentaires : les premières senties mots pri^ 
mitifs à l'égard de leurs diùwés ; les secondes sont 
les mois simples à l'égard de leurs composés. Fa ou 
faij par exemple , est la racine génératrice de faire , 
(kcile^ facilité^ faciliter^ facilement^ faculté f 
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façon y faqonner^ faqonnicr , façpnnerie , factum , 
factice y etc. ; etJes prépositions ou particules, af 
pour ad , contre , e/e , mef , f^^r i re , sur , sont les 
rmines^ élémentaires de, affmre \ contrefaire ^ dé'-' 
faire , méfaire y parfaire , refaire^ surfaire , qui ont 
aussi pour racine génératrice fa ou 

I- Racines génératrices. 

Les racines génératrices sont ordinairement mo* 
nosj^Uabes , et forment la première syllabe des 
mots simplement dérîs^és. Or , on peut regarder 
comme simplement déris^és tous les mots d'une 
même famille qui comiueiiceuL ^ar une même syl- 
labe , qui n'est ni une préposition ni une particule 
prépositive. Cette première syllabe commune à tous 
est précisément leur racine génératrice. On vient 
d'eu voir un exeaupie les mots formés de fa ou 
fai par dérivation : donnons^en quelques antres. 

Kapprocbez sous un même point de vue les mots » 
aimer , anciennement amer , du latin amare ; 
amour , amitié , amant , ami y amé f amoureux f 
amical y amoureusement ^ amicalement j et saus 
doute wasi ^ aimant , aimable , dérivés à^aùner , 
amahiliié , dérivé ^aimable ; vous voyez qu'ils 
commençât tous par une même syllabe j par la 
syllabe am , changée dans quelques-uns en aim , et . 
qu'ils ne difierent entre eux que par les syllabes res- 
pectives qui , daus cbapun , suivent celle-^la. Cette 
syllabe am est donc leur racine commune et généra^; 
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îrice I et Ton voit assez ^ue ce qu'elle exprixce est ce 
sentiment de fàme qui rapproche left hommes et les 
lie par la bienveillaace. 

Dès quVm se retroove dans aimer ^ dans aimant , 
et dans aimable » il doit se retrouver aussi daos e/z- 
nemi et dans inimitié : car , analysez ennemi y il re« 
vient à itou am// analysez inimitié ^ il revient a non 
amitié. Mais dans l'un est changé en em , et dans 
l'autre il est changé eu im: rien n'est plus ordinaire 
que de tels changemens. 

Bapprodies maintenant les mots, donner ^ don^ 
nant ^ donné % donateur ^ donataire , donatij^ dona^ 
tion y don vous verrez qu'ils commencent tous par 
don y et qu'ils diffèrent par le reste; que don n'est 
pas une particule prépositive, et qu'on peut rap^ 
porter à cette famille d'autres mots oii cette syllabe 
se trouve précédée d'une autre : re-^donnef^^ s^a^m* 
ner , a^donné. La syllabe génératrice est donc la 
syllabe don , et c'est à celle-là que tient Tidée primi* 
tive » l'idée mëre et fondamentale. 

Par quoi se ressemblent les mots doux , douceur ^ 
doucereux , doucement , doucet , douceâtre ? Cest 
par <fou , leur preioiere syllabe, qui n'est point une 
particule initiale; et d'autres- mots de la même fa^» 
mille ont cette même syllabe au milieu : a^doucir , 
adoucissement y ra^doucir , etc. Dou est donc la ra- 
cine génératrice de tous ces mots. 
' Plein , pleinement , plénihre , plénitude , ptéOr 
nasme y ont pour syllabe commune pléy et cette 
syllabe , par laquelle ils commencent , se trouve 
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ansdtlans eni*plir^ em-pleiie^ rem^^pUry ré'-plê^ 
iion , rem*plissage* Elle est donc la racine généra" 
irice de tous ces diSerens mots, quoique dans cer<- 
tainselle se réduise à pl par rëlision de IV. 
' Dire , diseur , diction , dictionnaire , dit , dicton , 
dicler\ dictée ^ dictateur ^ dtctaiion^ commencent 
tous par la même syllabe di ^ et difTerent plus ou 
mbinsdans tonl le reste. Celte 'sylUIie n'est {K>ml ici 
une particule prépositive , et dans nombre d'autres 
mois de la mémefamille , elle est précédée de parti* 
cules prépositives i dé'dire , dé-dii , re^dire i pré- 
dire j pré'diction f inter^dire^ inter^diction , contre^ 
dire » contra^-dietion : on pent donc et on doit la 
regarder comme racine généralrice. 

Enfin , il est aisé de reconnaître la racine généra^ 
irice de toute une famille de mots , lorsqu'il n'y a 
entre tons qn^uiàé seule syllabe de commune sur 
laquelle ils sont tous entés. C'est celte syllabe unique 
qui est ta racine génirMice^ et Tidée qui y est at- 
tachée est celle qu'il faut regarder comme première 
et fondamentale dans tous les mots de la même fa- 

' mille-' ' ' ' 

Mais si touii les mois d'upc même famille ont en 
commun ]^îus d'une seule syllabe , dont aucune ne * 
soît une particule prépositive , et que précède au con- 
traire , dan^ certains de ces mots , une telle sorte de 
particule, alors il faudra nécessairement reconnaître 
plus d'une seule racine génératrice s ce seront toutes 
ces syllabes communes entre tous les mots sans ex«- 
capiidn d'aucun» 
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Ainsi , par exemple , les deux, syllabes du mol rai' 
. son devront être regardées L'une, et l'autre comme 
'génératnces dans les niots , raisormer, rmsdnneUr , 
raisonnement , raisonnable , raisonnablement , et 
•clatis les mots contraires , déraison ^ déraisonner , 
déraisomemeni , déraisonnable ^ déraisarmablemml » 
(quoique , selon toute apparence y le plus auciêu 
primûif dont raison ést le dérivë én françàts n'ait 
pas été de deux syllabes, mais d'une seule. . 

' . • II. Racines élémentaires. • 

* é. 

Pour trouver les racines élémentaires d'un mql,,^l 
faut procéder de la même manière qpepour en trou- 
ver les racines génératrices. Il faut donc le^c^njgfirer 
an^si avec tous les aqtres mot$ de.I|i mime ^miiU. 

racines élémentaires seront toiiftes jies. syllabes 
•commanes entre tous ces divers mots^ dont a^cuo ne 
•doit commencer difiéremment que les «mtr;^^ , 

Soit} par exemple, le mot triomphalement. A 
xe niot se rapportent comme congénères,^ trèpm-' 
phal , triomphateur^ triomphant y triompher^ • 
triomphe. Or, qu'y a-^t-il de commun entre tous ces 
* mots? Les deux syllabes tri et owph. Çes^ joiots 
en sont donc les deux raçinfis^élimentaire^'^y ^^ celles 
qui les suivent, dans chacun ne sont qi^.DÇnr cpn- 
«stituer la terminaison Spécifique. La^première des 
^en:& élémentaires y tri^ signifie trois en grec,, et U se- 
conde, owph y parait avoir été primitivement, afii6 i 
autouri ou peut«être ot^, radical à^o^içnf.i . , 

♦ 
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Les mots partidpaUàn , pariiciper^ patticipafU , 
participe^ ont en commun trois syllabes, les trois 
premières. Voilà donc leurs racines élémentaires: 
• par-ii'-cip* Mais ces trois racines sont^elles simples? 
Celle du milieu, U', n'est-elle pas une dépendance 
de la première, et n'a-t-elle pas été fermée par 
«ccroissemeat de celle*ci , qui est génératrice ^ 
prîmftiTe par rapport à elle? Enfin n'est-elle pas 
une simple terminaison grammaticale, le génitif 
et le datif de pars ? Il ne faut donc compter comme 
éiém€niaire({}ie la première de ces deux-là 9 pat^^ayrec 
la troisième, dp. Cette troisième , qu*est«-elle et que 
signifie*t-elle 7 On voit que c'est le radical de cap-'io ^ 
qui^ dans la composition, se convertît en dp^ comme 
<lansac*ci/^-*2<t?, j'accepte; ^tt^«<^-ia, j'entreprends, 
et, mol à mot, je prends sur; re^ip^b>^ je reçois. 
La signification de dp ne peut être ici que celle de 
cap dans ces mots; et par^ti'dp^er àoit signifier, à 
la lettre, prendre sa pûri 00 tme pari d'une choso. 

Le mot pré'judicial^le commençant pAr la prépo^ 
sition latine prcs^ en français pré^ qui signifie d'avan^ _ 
ce, je vois aussitôt que c'est un mot composé, et que 
pré en est une radne élémentaire. Mais quelles en 
sont les autres racines élémenLaires^ s'il en a plus de 
deux, comme il y paratt , ou quelle en est Pautre^ 
s'il n'en a que deuK , malgré cette apparence ? Fré^jw 
• dic'ier et pré^ju-diiye appartiennent visiblement à la 
même famille* Or, en comparant les trois mots en<* 
semble, on voit que ce qu'ils ont de commun entre ' 
eux, ouivepréf ce sont les #yllabes ju pour /k^^ droit, 



. d by Google 



8o 

et dfcy radical de dic^ere , dire. Voilà donc Iroîs r<i- 
cines élémentaires très-distinctes et tres-sçnsilfles - 
dont la première est une préposition , la seconde un 
nom, la troisi^e nn verbe, et qai, réunies, sîgnx- ^ 

* 

fient, à la lettre, dire ou faire droit d'aisance ^ mais 
qui , d'après Tnsage reçu , signifient en français : 
dans préjudice , tort , dommage ; dans préjudicier^ 
porlei" préjudice; et dans préjudiciable ^ <jui porte 
• préjudice. 

Des qu'il y a trois rocines iîémeniaires dans pré~ 
judicialfle , préjudicier et préjudice , il y en aura 
incontestablement deux dans pré-ju-ger et ad-ju'ger : 
ce seront pré et juf ad et ju. Mais n*j a-t-il que ces 
deux-là, et juger^ dépouillé de toute particule pré- 
-positive, n'a-t-»il que la racine /u , qui pour lors doit 
être génératrice , tant dans ce mot que dans ju-ge et 
ju'gemeni ?ll est certain que, si on ne rent considé- 
rer ces mots que sous la forme qu'ils ont en fran* 
çais, on ne pourra guère leur trourer que cette seule 
racine. Mais si l'on regarde à la forme qu'ils ont dans 
la langue mère , c'est-à-dire en latin, on verra que 
ger^ dans ju-ger^ est une contraction du verbe agere^ 
faire, comme fu une contraction de jus j droit; 
d'où ju'ger signifie exactement Jaire droit: on verra 
par conséquent que ge^ dans ju-ge^ est une contrac- 
tion plus forte du même verbe; et que gement^jlMs 
ju'gement , est celte contraction ge augmentée de la 
' terminaison ment* Or tan t Tune que l'autre de ces deux 
contractions ne sont-elles pas une nouvelle racine clé- 
c menfa/rêpour les mots respectifs oii elles se trouvent? 
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Seui-étre voudra-t*oa que juger^ juge ei jugc^ 

ment vieuaeol de judicare^ judex et judicium; que 
ger^ par conséquente^ soit une contraction de dicare, 
dirUf prononcer; , une contraction de dcx^i^ui 
dit, pi'0nottce';et^e79ienl| une contraction de i/iiciïim, 
pronoDciation» Mais supposé que^ contre toute appa~ 
rence, il en soit ainsi , il faudra encore voir une ra- 
cine élémentaire d^ns chacune de ces contractions. 

Si la sjrllabe die ne se montre point du tout| ou se 
trouve si altérée I dans fuge^ juger et jugem&Ui du 
moins reparait-elle tout entière dans les autres côm.- 

■pQsés du même ordre : on la voit irës^istinctement 
dans fu^dic-'ieuxt jti-dtc-ieusemenif ju-diGmiaire ^ 

ju^dic'^iairemtni et ju^dicraiure. 

III* Racines absolues ei primoMiales. 

Les racines soil génératrices ^ soit élémentaires , 
telles que nous, venons de les considérer» peuvent 
n'élre de vraies racines que par rapport à la langue 
' oii se tronvenl les mots qui en sont formés» on que 
par rapport à celle qui a servi immédiatement à leur 
formation » tt il est possible qu'elles supposent elles- 
mêmes d'aulres racines plus ancîenneSi seules racines 
absolues et primordiales. Quelles sont ces racines 
absolues et primordiales dont toutes les autres ti- 
rent leur origine, et par lesquelles toutes les -tan- 
gues du monde tiennent lès. unes aux autres? Elles 
existent sans doute , et elles consistent dans les sons 
vocaux 9 oés de la conformation de i organe y indé* 
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pendammeni de toute conTention arbitraire, et pro*- 
pres à peindre par imitation les objets physiques, ou 
les impi'essioiis qu'ils font sur nos sens. Mais com- 
ment les reconnaître au milieu de tant de langues 
diverses, nëes les unes des autres depuis la durée des 
siècles, et dont pas une seule , ou vivante ou morte , 
ne date assurément de la naissance du monde 7 
Quelques grammairiens philosophes , trës-savans et 
très-habiles, ont fait pour cette découverte des ten- 
tatives qui n^ont pas été sans succès, et qui font plus 
qu'attester leur étonnante érudition et leur profonde 
sagacité. Jusqu'oii , par exemple, les Gourt-^de-Gebe- 
lin, Ie$ de Brosses, les Roubaud, ne se sont-ils pas 
avancés dans cette espèce de chaos, et quelles \ur^ 
miëres n'y ont-ils pas répandues ! Mais tout ce qu'ils 
ont dit Jà-*dessiis nous parait encore beaucoup trop 
conjectural ou problématique pour que nous croyions 
devoir Padopter. Cest le président de Brosses lui- 
même qui nous apprend combien . il est difficile 
d'arriver aux premiers primitifs, ou, si l'on veut, 
êut racines absolues et primordiales» Voici ce 
qu'il dit : 

« Les racines sont de deux espèces : les unes sont 

» improprement dites ainsi , pour indiquer la sim* 
Il pie descendance d'un mot, sans qu'il soit quèstiou 
n de remonter à sa source; comme quand on dit 
Il que le mot latin cendo , brAler , luire , ou , ce qui 
» est la même chose, que le mot canus ^ blanc ^ 
w éclatant, blanc de lumière, est la radmàvk fran^ 
» chandelier^ par les intermédiaires candenSf 
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» cimdela » candelabrum. De même du français ca/i«- 
» didat , par les intermédiaires candao y canus f can- 
» diduSy candidatusj vétu de blanc. De même du 
» français incendie j par les intermédiaires, incendo^ 
» incendium. Dé même du français cendres , par les 
» .mtermédiaire^ cz/zif^ | cineris. Tous ces mots fran- 
» çaîs tirent îeur origine du mot cendo , que je puis 
)v appeler leur primitifs parce que je le trouve daus 
» le latin, dont la langue française est la fille immé* 
M diate» Mais je sais bien que ce mot n'est nullement 
primitif : ce n'est qiie par usage, et que par ma- 
m' pière de parler', que je Ifappeiie ainsi. Si je re^ 
w montais de la langue latine à la grecque , sa mërei 
é j'y trouverais le vieux méi xoi», en latin tira ^ 
» accendo , et de ià, en remoatant à Toriental , le 
«» mot èttdah , en latin incendit. Avec tout oela je 
» n'aurai» pas encGa?e le véritable primitifs qnfil 
» fatidMt chérchéi* plus avant : car jë seiis bîeii que 
f» je ne- suis pas arrivé à la pure racine organique et 
» primordiale. Mais, faute de connaissances ulté* 
» rienres, le mot cadàh m'en . tiendra. Ueu, .et }e 
w l'appellerai racine^ quoique les racines de cette 
» espèce né htéritent ce tiom qu'improprement, 
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CHAPITRE V. 

» 

De la ualeur particulière des élémens les plus 
. . simples des mois , c^est-a- dire , des élèmcns 
qui en consUtu&it les syllabes. . . 

Il paraît démoalré, ainsi que nous Tavons vu, 
t{ae tous les mots primitifs ont é ta des mimologis^ 
mes f ou I si l'on veut, des onomatopées. Mais tous 
les mimologîsmes ont.éte des mots simples, des mots 
d'une seule syllabe , el plusieurs méxae n'ont du sans 
doute consister que dans un son simple et unique. 
Or n'y, a-t*il pas lieu d'en conclure .que tous les 
sons simples et élémentaires , soit voix » soit artîcu- 
^lations , ont chacun, pris à part, une.v«ileur propre 
et particulière , analogue h leur caractère propre et 
particulier? Quelle est. cette valeur individuelle-, 
respective? C'est ce qu'il n'est pas facile de deter- 
miner d'uçe manière, précise, surtout d'aprfis tou- 
tes les variations auxquelles les langues sont sujettes, 
et d'après ces substitutions continueliés d'un son il 
un autre son dans la dérivation et dans la compo- 
' sition des mots, ou mémtf^ans leur prononciation 
et dans leur orthographe. Nous ne pouvons guère, 
dis-je, avoir là^dessus que des conjectures. Plusieurs 
Sdvga$ ont donné les leurs f celles de Gourt-dco^Gebcv 
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lia , venues après les autres ^ ne doivent pas être let 
moins probables* Je vais les fxposer k ma manière ^ 
mais sans les adopter ou les garantir, et sans pré~ 
tendre qnW lenr dnnoe plus on moins de foi« Tout 
ce dont je crois pouvoir répoudre 9 c'est qu'elles sont 
tontes en général curieuses , intéressiantesy et même 
utiles à connaître ^ oui, toutes , et jusqu'aux moins 
certaines , jusqu'à celles qui pourront parattre les 
plus hasardées* 

§ I*'. aleur des voix cm voyeUes. 

« 

Les Toix qne nous allons considérer ici sont , a , ^, 

i, o ) li , et ou. Ce que nous dirons dV devra s'en- 
tendre d'è) dV| d'eu , et de c^ qu'on appelle e muet. 

A. 

On a mis Va 2i la téte de Talphabet , non seule- 
ment parce que c'est la «première voix distincte que 
rhomme prononce , mais parce que c'^t la plus ffi- 
cile de toutes à prononcer. Ën effet, il ne faut, pour 
le faire enleudi e , qu'ouvrir la bouche et pousser 
Pair des poumons. On le regarde comme le signe 
naturel, 1®. de la propriété, de la posscssiou et de 
la jouissance; de la domination et de la priorité; 
et l'on pré tend qu'il n'y a point de langue oiiilne 
soit plus ou moins employé k cet usage ; comme 
verbe ou comme préposition. Il faut convenir du 
moins qu'il est asses naturellement l'accent dû cœur, 
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et qu^asscz souTent il éclate comme cri sponUmé de> 
Tadmiratioii , du dësir , de la surprise , ou de Ji^a 
plainte. • ^ ' 

Ce qui est à remarquer, c^est qu'eu grec, cm il 
marque souvent augmentation, il ne marque pas 
mains souvent l'opposé de Ja possession., c'est^indire 
la privation , la négation , l'abseuçe , ou le manque 
d'une chose. Combien même n'avons-nous pas en 
français de mots d'origine grecque , ou il coitôerv.e 
cette dernière signification ! Par exemple , les mois 
amazone y abunCf asile ^ aihée^ aphonie^ anonyme 1 
acéphale , achromatique , oh l'on retrouve avec a , 
sans, ftalsPc, mamelle; puffffoc, fond; -piUer ; 

Ofio; , dieu; ^cavr^, voix; ovupc , nom; xf^alr, , . tétc ; 

;£popi , couleur ; . et qui par conséquent signi« 

fient, à la lettre, sans mamelle^ sans Jond^ sans 
risque d'être pillé , sans dieu^ sans uoiXf sans nom, 
sans tête y sans couleur^ 

.» 

É. 

* 

Véj qui se prononce en. ouvrant la bouche à moi- 
tié , est le sou même de la respiration natarelle. Aussi 
le regarde-t-on comme le signe propre de la vie et de 
l'eiistence , ainsi que de tout ce qui contribue ou se 
rapporte le plus à Tune et k l'autre , comme la cha- 
leur, la nourriture , le temps , là durée, etc« Il est 
dans toutes les langues , assure«-t-on , la racine d'une 
foule de mots qui expriment ces différentes idées, 
parmi lesquelles il iaut compreudre celle de la terre y 

» ■ 
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uourrice des hommes, et celle-même d'^Vd, leur 
mère* 

Relativement à nos afiectîoas, il parait avoir une 
sigaificaiion plus certaine. « Moins ouvert qae IV y 
M mo as sonore que Vo , il n'exprime , dit Houbaud , 
w qu'une sensation plus douce , ou il n'exprime une 
w sensation quelconque que d*une manière plus 
i> douce 9 sans Téclat de Va , sans la force de 
» C'est, comme , interjection , dit-il encore, rémission 
» douce de la plainte , de la joie , de lout autre seu- 
» timent qui , s'il ne peut pas absolument se conte- 
% uir I se modère du moins. « 

I. 

Vi est la plus faible, la plus déliée, et la plus ti^ 
mide des voix, . Cependant on veut qu'il désigne la 
main, le toucher, dont la main est le principal or- 
gane , et tout ce qui a rapport tant à l'un qu'à l'au- 
tre , comme le travail , la force , la puissance, la pro- 
tection , les soins , les secours , les bienfaits , etc. On 
se fonde sur ce que le nom de la main en hébreu, ou 
dans les langues les plus -anciennes, est iWy et si 
vous opposez que , dans le grec , &Lâ6i et iSix , dont 
on a fait video ^ je vois, et idea^ idée» image, se 
trouve ce memei</, qui dans ce cas-là n'a pas trait 
h la tliaîn ou au tact , mais à Toeil , à la vue , on vous 
réj^andra que, comme pn ne connaît bien que ce 
quVn a sous la main , et qu'on peut examiner , me« 
aurer de la main^ on a dù, dans l'origine du langage, 
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désigner la vue physique, et par suite la vue întél- 
lecluellet la conoaissaace , par des mois formés de 
ceux mêmes qui désignent la main. 

Quoiqu'il eu soit, comme iuterjeciioD, ne dési- 
gne guère que la }oie. Il est ce qu'on appelle un rire; 
mais €*est un rire tout bas et contraint, un rire en- 
trecoupé, ou même quelquefois presque étouffé , par 
les efforts qu'on fait pour le retenir. 

o. 

La valeur de Vo est pins facile à coiinaitre. Il est, 

par sa forme circulaire dans récriture , l'image de la 
Louche ouverte pour le prononcer, et par cette 
même forme il rappelle le son qu'il fait entendre. 
Aussi rcmarque-t-ou qu'il a servi dans tous les temps 
a peindre tout ce qui est rond, la bouche, Tœil, un 
globe, une roue, un œuf , le soleil , etc., et toutes les 
idées relatives à ces objets; par exemple, relative*- 
ment au soleil, les idées d'éclat , de feu, de lumière, 
et des choses qui , au physique ou au figuré , peuvent 
otlnr quelque point de comparaison avec cet astre. 

Vo est une voix forte , pleine , sonore , qui , enflée 
d'abord par sa répercussion dans toute la cavité^e 
, hi bouche, el puis resserrée par te canal étroit que lui 
' présente la bouche à son passage , s'échappe avec im- 
pétuosité, et va releutir plus ou moins loin. Il est 
donc le signe et l'expression naturelle d'une imprqs- 
Si'on , d'uue sensation vive, profonde , entraînante, 
qui a besoin de s'eshaler et de se répandre. Il échappe 
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f^ont^néfluentà celui qui s^écrie» k celai qui appelle« 
k celui qui iavoque^ à celui qui apoftlropli^i a celui 
qui s'étonne, & celui qui s'indigne, à celui qui éprouve 
une grande joie ou une grande douleur , ou enfin quel- 
que grande passion , el il a pour tous ces cas des nuan» 
ces diverses que le sentiment et Toreifie ne confondent 
jamais, quoiqu'il ne fût pas sans doute aisé de dire en 
quoi elles consistent» J'observerai toutefois que Roi»-* 
baud , de qui j ai emprunté une partie de ces détails, a 
tenté nne analyse de ces nuances oii l'on croit re^ 
marquer autant de justesse que de sagacité. 

u. 

$ 

« j 

♦ 

Nous aurons peu de choses à dire sur Vu , que les 
Grecs représentaient par ce que nous appelons grec, 
.^i que nous représentons par le caractère affecté au- 
trefois par les Romains, et aujourd'hui encore par 
les Italiens , par les Espagnols, par les Anglais et par 
les Allemands 9 à la voix ou. Uf selon Court-de-Ge- 
bélin, peint raclion d'attirer les liquides et les par- 
fmns^ l'action d'humer, d'odorer^ de. flairer » et 
c'est pourquoi il domine dans les mots relatifs à ces^ 
sensations; par exemple , dans humeur ^ humidité^ 
pluie t brume f et dans hj-ver^ hj-dre, hydromel f 
1frade$ , hj driades y njrmphes , 011 les Grecs auraient 
prononcé u , et non jr. Mais nous sommes dionc les 
seuls, avec les Grecs, qui «lyons su lui marquer sa 
vxaie destination ? car il ne se trouve pas, pour le son 

4* 
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aa moins, dans les mots; correspond Ai9.4ii htm: y âe 
l'ilaiieu, de l'espagooli de ranglais^ aeLt jde l'alle- 
mand. II y a même plus t il paràit ;to«l«<è'^foit'iiir 
conna ou inusité dans ces langues, .àii Von dii ou 
dans tous les cas oii nous disons u, - 

ou. 

Court-de-Gel^lin parait avoir assez bien apprécié 
*cetUe voix* « Ou , dit«-ii , «st le son médie produit sur 
» les oreîHes par un bruit quelconqiLe, surtout par 
» le vent. Il est devenu par-là le nom énergique de 
i> l'oreille I de Touie, et de tout ce qui a rapport à 
» ce sens. De la aussi diverses familles, telles que 
» celles de vent et de vagues , prononcés dans Tori- 
w gine, ouenty ouag, » 

Roubaud parle dans le même sens : il s'attache k 
établir par toutes les raisons possibles que la voix 
ou , son sourd par lui-même , est l'expression natui*- 
relle des sons et bruits de ce genre, ainsi que des ob- 
jets qui les font, les rendent-, ou les eisciteiif* Lés 
mots oii il fait voir ce son comme radical primitif, 
sont, entre autres, houle , vagUe longuè, haute, et 
mugissante; oulle^ marmite oii Von fait bouijiir de 
Teau ; bouiliir lni*mênve , et bouillon , ' bouillonne^ 
ment y vraies onomatopées ;y7iio (fluer), et Jktcias 
(flot ), prononcés à la manière des Latins , J^ouo et 
Jloucious; ourvéïriy bruit confns, mêlé , tumultueux; 
goulot , goulet , et le glou-glou de la bouteille ^ en-» 
gloutiry avaler, absorber tout d'un coup en faisait 
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glou; cc?t^/dr, sortir avec ua bruit sourd d'une source, 
pour se répandre ^ s^éeouler soocesshrement. 

Ajoutons à ces exemples Vululatus dea Latins, pro- 
noncé à leur manière ouloulaious^ et auquel ciorres* 
poudrait mieux en français hourlemeni quehurlemcni; 
lupus y fTononeé loupms j 4'ou le nom hup^ nom 
français de cet animal hurlant^ upupa , c'est-à"«dire 
oupoupa, huppe, oiseau qui fait entendre pou-jioi/.. 

^ IL aleur des articulations ou consonnes. 

B et P. 

♦ 

' La touche labiale est d'autant plus aisée à mettre 
en jeu, qu'elle consiste dans la partie la plus mobile 
de Finslrument vocaL II parait même incontestable 
que c'est la première dont les enfans , en s'essayant & 
parler, commenceat à faire usage. Par cette mêuie 
raison, elle doit être une des plus douces , et une 
des plus propres à peindre les choses flatteuses et 
agréables. Aussi eslHsHe une de celles qui ont le 
plus contribué à former le dictionnaire de l'enfance i 
aussi en retrouve-t-on les articulations dans la plu«* 
part des mots enfantins, ou qui ont rapport aux en** 
fans s Bonbon , bouillie^ baiser, bobo^ bibi^ bambin^ 
babialôf badin^ etc.; papa^ poupon^ poupard^ pou*^ 
pée^ poupelin^ poupin^ pupille^ puéril ^eio. 

Ajonloiis quec^est de cette touche qu\>n a tire, 
dans presque toutes les langues, les noms de la bou- 
clie on de sese&ts, et de tout ce qui y a quelque 
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. rapport : Bubil^ babiller^ balbûiiety bégayer; bwe^ 
baiser f bavarder/ bâiller ^ bqjrer^ badaud; boire ^ 
boissorij bu^abkf bweur^ buvoter; bol^ bouchéey bou^ 

-^çkç^j baiep bac^ baquet f bocalj bouc et bœu/j du bâ- 

élément et beuglement de ces deux, aaimaux , etc. ; 

parkr^ parole f parleur} pain^ pâturer-pacage^ paîi-' 
tre; piper^ pipée ^ pipeau; potion^ potable ^ pol^ 
potage^ du latin poiarcy boire ^ etc. 

y et F on PH. 

Les labio-dentales V et F, appartenant eu partie k 

la même touche que B et ne peuvent que se pro- 
noncer avec la même facilité que ces- dernières arti^ 
culatious* Il arrive même | par l'étroite affinité qui 
rè^ne entre elles , qu'elles se substituent souvent les 
unes aux autres. C'est ainsi , par exemple | que du 
grec ^10)» piOTiQ , les Latins ont fait viw et wto, d'où en 
français ^i^iVre et (^ie;que du bas latin scribanus^ 
nous avons fait écrivain; de laberna^ taverne ; de lu- 
pOf louve; dé pauper^ panvre; de tabrum^ lèvre; de 
lepus^ lièvre; de liber ^ livre; da^ ante^ avant; à[ap^ 
probwrey approuver» etc« 

On voit par-là que F et V out^dù servir^ comme 
JB et P| & exprimer la parole et ce qui s'y rapporte. 
Aussi parler se dit-il en latin ^ri| d'oii faribotes^ 
paroles en l'arr j enfant de mn^anê^ in-^/anSf qui ne 
parle pa^i/anfan^ par redoublement de la dernière 
syllabe A*enfani ; Jameux y Aont on parle; infâme j 
dont on ne veut point parler;^/a/i suite *an décret. 
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i*ùne parple irrévocable i^/y^qni tranche dans ses 

^^cours; JablCf discours iaveaté pour instruire 
àonde^ langage poli et facile» etc* Aimt pareillement 
parole se dit en latia i^erùum | i^ax j d'oli verbe^ uer" 
beuXf ^rbiage ^ verbiager^ %ferbosUé; et îfoealf w- 
cabulairc , vocation 9 invocation^ invoquer^ évoquctf 
convoquer^ etc. 

M €l N. " ' ' \ 

Cesdeuxarticnlationsi qu'on appelle nasales f ontde 
commua ensemble de relentir plus ou moius dans le 
nez- Mais U y a cette différence entre elles, que pour 
faire entendre m , il sufilt de presser légèrement les 
lërres en les rapprochant; et que, pour produire n, 
il .faut que la laugue donne avec effort contre les 
gencives supérieures. Ainsi cette dernière appartient 
en grande partie à la touche dentale, et la première 
à la touche labiale. Il en résulte. quMles ont un 
caractère bien différent» 

M est une articulation fort approchante de P, F, 
mais plus approchante encore de puisqu'elle 
n*e&t, dit-on, qu'un B passé par le nez. Il n'est donc 
pas étonnant qu'elle ne le cède en douceur à aucune 
• de ses sœurs ; qu'elle l'emporte même à cet égard 
sur la plu^rt, et peut<»étre sur tonles; etqne par 
conséquent elle soit devenue le nom du preniier 
objet que nouft chérissons , le nom, dis^je, de la mhre 
qui nous donne le sein, et.de ce sein même (inome/Ze) 
dont nous tirons notre première nourriture. 
, ^ L'articulation N • comme fortement nasale « a dû 
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dést^êr la iouclia qui la prodiril et les divers effets 
truelle caractérise : nez^ du latia nasus ; narines, les 
ouvertures da nés; nktsalf qui appartient au ne% ; na- 
sarde i chiquenaude sur le nez; nasillard, qui na- 
silléf qui parlé du nez , etc« - 

Ce n'est pas tout : comme dans le langage du geste 
et dans la langue imitative , ou ferme la bouche et 
' on fait passer le souffle avec force par le nez , lors*- 
qu'on ne ?eut pas consentir à quelque chose » oi^ 
qu'on vent s'y montrer contraire , iV s'est présenté na« 
tureitement pour marquer le refus , l'opposition < la 
négation , et l'on a eu les mots, mer, dénier, non. N 
est même devenu le nom de la négation, qui, sous 
la forme de non, de ne y de ni, ou même dVn y entre 
daas lous les mots négatifs ou privatifâ : néant ^ de 
noraHtfWt non-étre; tméaniir, réduire au néant; nuii, 
du latin nox , ou du grec vvÇ , non lux, non lumière, 
absence du jour : d'oîi aussi hire) mmge; et pent-étre 
nuire, nuisible, en latin nocere, amener la nuit; 
nocens , qui amène la tiuit* 

Quoi qu'il en soit de ces derniers mots , innocens 
veat toujours dire non nocens , non nuisible ; non' 
chalanl (non calens) sans chaleur; négligmi, non 
diligent ou suis diligence ; négoce, de negotium, for- 
mé de neo«aliiii9i » non-repos , non-oisiveté; nectar, 
qui ne fait pas mourir, ou mieux, qui fait qu'on ne 
meurt^ *pÊS , qui rend îmmNMrtel , de v){ , non , et 
xrcc», )e fais mourir; indécis , non décidé; irrésolu , 
non résolu; inhabile^ non habile; etc. 

N désigne encore les idées relatives à la pelitesse^ 
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à iâ Dftissâftce, à la pr<iductio'tf« Nain^ petit '€omme 

un nouveau ne; naZ^o/ 1 hommç grôs et courte na'iff 
tutsB 9Lrli6^ tèi qù'il esl tié ott qu^ l'tf fyfii la nature; 
niais sâtis expérie/ice, comme l'enfant qui vient 
diev nèttr^j noni^êàU^i du ■Isfttil fiùvas^ et du grec 
yéoç',« qui ^ieht «fâitre ; nation | nativité » no- 
tifl^'mMte^'fio&^miMj innùi^etj tmùupèflerf etc.; 
nourrir^ entretenir ce qui est. produit , et par cela 
inême le reproduire eu quelque sorte : ndurriturc ^ 
nutritifs nourtieter; nànan^ terme eufantia pour dé- 
signer deà friandises, des sucreries. ' " ' 

. D et T. 

• * • * I • • 

Ces articulations Sont les plus éclatantes, les plus 
* sonores de toutes , et 6n, pourrait , par cette raison 
dit Coort-de>Gebelin , les appeler les articulalions par 
exceHeîice. Toalefois c'est <|e la piBs faible des deux 
qu'on a pris le nom de la taucjie qui les produit , et 
d'est à celle-là tfioxt a affecté tin caractère imitatîf ^ 
de[ la forme de cétte touche : car notre grand D ro-^ 
làatkt eat nné dent incisiw couchée tor le oMé'^ it 
k À triangulaire des Grecs était une dent canine* 

La touche dentale sert particoKeremeiie, dit>^on ^ 
à^iBiarquer la >bauieur, Télévalion , Péminence, la 
domination, la force, la violence, la grandenr^ 
•l^teadne. Il esicertàin qu'on trouve sou^ lei> méme^ 
qui n'est souvent qn'ùu T' affaibli , diverses familles 
de mots <>u ces idées sonl asse» seiisîbles' z par eseoi'^ 
^k^ déminer 9 domination , domaine, dompter^ ré-^ 
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àwe $Qus sa doi^ÎAalion i dam ^. eu Ulin d&mimu $ 
^maître , seigaeur ; dôme y du grec d(o^x, maison,, 
édifice; donjon^ pariie la plus forte elia pias*élevée 
d'ua cLâteau i dunes ^ coUmea sablonneuses qui s*c— 
' tendent le U>iig de la i|ier; dtmeUCf l'otage le -plw 
élevé de la poupe d'un. vaisseau i ^naslie:^ faucille de 
rfois ou de princes, du grec junocç^iff» puisapinGey 
autorité I empire ; 4;^/iâ^^e souverain ou seigneur; 
digne , du grec jiKttcoçt auquel se rapporte Aixac^c 
.juge, de ^tx^, droit, justice i DieUf rétre4umjëre , 
rêtre qui est tout lumière , de di , qui signifie /our, 
lumière^ et de us , pour ens ^^i signifie être; docie 
et docteur y de ^ocere , enseigner ; é/t/c , deduXy celui 
qui montre, qui conduit; doigty de digituSf qui sert 
à indiquer; don^dedonOy je donne; et donoy du 
grec S^S^yjHoudot , doierj dotation f etc. 

liais c'est sous 7* surtout que s'offrent en fonle 
les mots significatifs et pittoresques* T désigne les 
instrumens bruyans, les tambours, les timbales, 
les tympanons, le» trompettes , les trombones, les 
téorbes , les luths, , le timbre ; et l'on sait assez que 
c*est lui qui Sait lé ton, Vintohaiion , qui tonne et dé' 
lowitf , qui retentit ^if({ux porte la voix au loin« Ildésî* 
gnela membrane même deToreille que l^aîr (ait ré- 
sonner, le ijrmpan^ anqueLse rapportent tinter% Hii^ 
tamarre^ limo in f etc. Il désigne le brujit qu'on fait 
en^rappant^ en choquant > en loudkant fort, iiCf 
tac ^ toc f et il a formé tact^ tâter^ tdlonner^ioucher^ 
toquer^ ianeer\ êaperj iSper^ le' grec' tmictm , je 
. frappe | d'oii ^pe , moule f proto^pe $ premier 
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mouleji ifrpographiefSiéréofjrpief etc. : et remarquez 
bien qu'il e$t précisément représenté dans l'écrilure 
sous la forine du marteau dont il exprime ie coup. 

Le 7^ a du^aussi , par la force méine du ^son qu'il 
exprime, désigner ce qui est fort et puissant, le 
tas^ le louùy la tplaliiéf la iaille , le toii^ \^ proteC'- 
tion i la Uiielle; ce qui domine , la téle , «t la liarc , 
ornement de la téte^ ce qu'on met le premier avant 
tout y la personne a qui l'on s'adressa, lu^ ioi^ qui 
se rapporte à tmi , Uonorerf respecter ; ce qui est por-> 
pre à faire estimer, le litre; Véfstime elle-même; • 
en grec 9 nrixv, le soleil; Oio^^ Dieu; OsoriÇf la di«-* 
vinilé^ théophile^ qui aime Dieu ou en est aimé. 

Z etS. 

Les siOlatiles Z el S appartiennent à la tangue, 
comme les liquides LetRj et elles ne différent de 
celles-ci que par le mouvement particulier qui sert 
à les produire : c'est un sifflement de la langne con- 
tre le palais , sifflement plus faible pour Z » et plus 
fort pour 5. Ce sifAement, qui fait leur caractère 
distinctif 9 les rend propres à peindre tous les sons 
ou bruits sifQans de la nature animée ou inanimée, 
tous les objets serpentans et sinueux, tons les objets 
circulaires, et en général tpute idée de ceinture.- 

De la les mots siffler^ souffle , souffler , esprit , 
spirituel , aspirer > respirer , expirer , spirale , etc. ^ 
Delà les mots scie y scier ^ m \9L\m, secare ^ dont 
nous avons fait soc^ siècle , section^ secte ^ sectaire^ 

5 
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sedaiettr y eic« ; le moi son loi^-méme et ses dérivés , 
simnery sornette , sonnerie , sonate , d*où les com- 
posés résonner f résonnùm^ résonnement. 

De là aussi ks mots zigtag , zone ^ zodiaque ^ zè- 
bre^ têinêure^ enceiniCy ceindre, stteeinei , sein^ si^ 
rmeux^ sinuosité t sillon ^ sillonner , siller, sillage ^ 
' les «lots 9errer y fwserrer i mserrer , lé mot serf^ 
. signifie liltéririemetit serré , lié, enchûlniy et 
les mots formés avec celui-là, servir^ servitude , ser^ 
yiîêury seruite, assenn^^ asservissment , etc. 

Le son S est le sifflement ôu le signal qui ordonne 
de seteire» et il a Sait silence y silencieux y silm* 
cieusement. Il est aussi le signe (ju'on fait de la voî&, 
et il a donné son nom an signe même y d'oii signal , 
signalé y ^ insigne y signifier y signer y et auquel se 
TBff orient sceau y sceller y scelleur; probablement m 
ausài , célery déceler y recélery mais incontestable- 
ment enseigne et enseigner , de la basse lalinilé 

insignare , montrer par signes. 

S'il est vrai qi^e sap marque la saveur, le goût; 
que sum y autrement som y s6s y marque la place , la 
^position, la situation, rexistence, et la coaserva* 
tion, il ne faut pas s^étonnér de trouver S dans seiy 
sens y sagesse y salut j santé y siège y et leurs nom«> 
breuk dérivés , iri qu'il exprime partout la manière 
d'être ou d'agir par dessous ou par dessus, comme 
dans sujet y substnncey subsister y soutien y assujettir y 
* soumettrcy surnagery sur^ivroysarpassa^y surmonter y 
et une infinité d^autres. ' 
On peut remarquer q;ue le 2 ne parait que 1>ten 
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rarement dans l*ëcrîture sous sa vi*àie fo^a^e, et 
qu^il s'y déguise le piM sooveat sous la fi^anB â^ S 
ou diu maïs quç, daas la proqooçidtioa , oa lui 
rmi toa)durs la Mii qui lui est propre ; que ce so* 
est atU^hé au S sijçQpk qui se tvouve daos le corps 
d'^ mot entrt dea« voyelles^ ou à la fin d*ttn mot 
devAAt un auUne mot qui comoience par une 
voyelle ; qu'î] >ea esttoajours de même du dans ce 
dernier cas» .et as$e£ souveat dans, l^ pi^eoiier; 
qu'ainsi , par exemple , les mots raison , jjoison , 
A^lduuvft pasa^f taier^ etamm^ e$Bfrçiç03 ^ 
projionceut comme s'il y e^ys^i rat'i&on 9 pjoif^on ^ ha^ 
zard, egZûmen^ tgzercice ; <pxe le$ ho»nmesj^ les 
choses y les Jleurs et les fruits , ks petits et les 
gmfulsj le prùs et la pabne^ 4^mx et temlre^ re^ 
vumm^ni à lep^hammC'Z^ei leè ebases^ les /imr^tjàt 
hs fruits , le psi^xtM Japçlme , eie* 

L et R. 

k 

Ces deux articulations ^ qui sont lès .deux liquides 
dft la ^oohelftngixalei'Oot «haconetlesr 4^ict teat* 
à-^fait distinct et séparé, quoiqu'il arrive iSpuyeat, k 
€ÊêBêê» lémr veiics^bkiice etdte k»r j^SaîAé^ q^'oa 
Jes mette Tune fioi|r fatilre/ElLes août toulies dew 
fâitîoiiliëreinaaft destinées à d^igntr èea objets en 
mouvemeat* Mais ff comme ila plus Uiîfh , est pour 
les mou^remOM dh«x , légers « ttoifamies^ poinr ta»t 
^ qui est liquide , coulaai^ et fi .uqe jnairclie «Gouti- 
nue et tranquille } comme la plus forte ^ est pour 
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les mouvemens rudes, violens et brujrans , qui se 
font par sauts et par secousses. . 

Ainsi / a du entrer naturellement dans les mois, 
fol/, liquide y ligueur y limpide j limpidité^ dé 
pha^ eau claire; d^^oii nympJw^ limon ^ lie^ etc.; 
dans flûer , fluide , fl^w^e , flux , fluxion , affluer , 
flotter ^floi y etc.; dans aile , vo/, w/er, volatil^ uo-- 
laille, élever y enlei^cr^ etc ; dans flxiirer^ fleur ^ fleM'» 
riry effleurer j feuille ^ flmilleri feuilleter^ etc.; dans 
langue , lingual , /èt^re ^Aoquacité , de loquela ; col-- 
'loque y éieeutiony éloquence ^ etc ; dans &zme y lanccj 
flèche y fléau y lampe ^ luire ^ lueur ^ flamme , flam^ 
beau y flamboyant y etc.; dans fih^re^ lapin y lion y 
lapery lécher ^ etc. . - . 

'Ry m contraire, pouvait seul donner leur vr i 
caractère aux mots bruit , rumeury fracas y fracas^ 
ser y rompre y troubler, tramer^ crouler, rouler ^ 
roue y rôder y route , etc« Seul il pouvait peindre Tim* 
peluoàilé, la rapidité du Rhône, du Flhiny des ior^ 
renSy etc. Et que deviendrait sans r, la rudesse, ta 
dureté de rude^ de raide j de roc y de rocher y de 
froid y àefrifsony d'effroi y de ligueur y de fureur^ 
dé rage y etc.? 

' Ry consacré m mouvement , convenait aussi ssns 

doute pour peindre le mouvement réitéré, ie re- 
tour, la réitération', ou la rédupHcation d*ttne chose. 
Voilà pourquoi il forme Tiaitiale .d'une multitude 
de composés ou îl signifie de nous^auy derechef^ 
du latia rurms , rajeunir y rallumer , ranimer 
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fondre , refouler i resserrer ^ rtlrouyer^ reconquérir , 
reprendre 9 réjoindre^ refaire 9 remelire^ «tç. 

G et C , 

PronoBcës Gu0 et 

Les articulatloas g cl c sont gutturales j com/ne 
prononcées de la gorge ou du gosier, en la lin guitut. 
Un savant anglais a prétendu, et non 3ans quelque 
apparence de raison, qu^elles sont les plus faciles de 
toutes à faire enteodrei comme n'exigeant qu^un assez 
faible mouvement de l'organe , et que, par consë* 
quent, on devait leur donner rang avant les labiales 
elles-mêmes, dans Tordre delà formation du lan«> 
gage. Quoi qu^il en soit ^ il est certain que, par leur 
son autant (£ue par la forme qu'on leur donne dans 
l^c'criture , elles servent en général à désigner tout ce 
qui a une capacité, tout ce qui contient, tous les 
objets en forme de canaux « tous les objets creux 
et concaves, et par opposition, les objets même 
cbuvexes. 

Exemples pour c s col ou cou , collier^ collet , col^ 
line^ colonne} canal j cuniie ( roseau creux ) , can^ 
nelle , canon , canule , canot , coulisse; cor^ corne , 
cornet^ comelle; cavc^ cavée, caserne , cavité ^ exca* 
vationi cale ^ cabane ^ caisse^ capsule ^ cassette 9 
carcasse y cage, cajoler; cap ^ capital ^ capable; 
cabale , capter , captieux , captif; caille , cn^ 
quet , caqueter^ coasser; caduc ^ cadence^ cascade , 
du latin cado , formé sans doute par imitation du 
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bruit que fait ua liquide eu tombaot goutte à 

goutte, été. 9 etc« 

Exemples pour g : gorge , gosier ^ gueule , gloUe , 
goulu j glouton f gourmet y gargarisme , gargouille t 
godtf du grec fiuladac, gcûurf gamme ^ glousser^ 
gueuler^ gazouiller y gloser^ s'égosiller; goujfre ^ 
golfe I gondolé , gabare ( petit batean) , gabion , de 
l'itâHen gabùidj cage; gàtne ^ gousse ^ gousset , go^ 
belet^ gober} gaif gaieté , goguette^ gogaille^ se go^ 
berger, du son gue ^ regardé comme Texpression na* 
tureile de la joie, etc*, etc. 

Il faut remarquer au sujet de Cj qu'il est particu- 
lièrement affecté k ce qui rassemble , renferme , en« 
veloppe , et que lorsqu'il n'exprime pas la liaison 
l'assemblage , il exprime du moins ce qui en est le 
résultat, je veux dire la force, l'intensité. €*est lui 
qui fait en quelqtie sorte toute cette préposition cum 
ou com qui entre comme élément dans un si grand 
nombre de mots : commettre^ confier , commander^ 
conférer^ compenser^ comparer^ con jurer ^ conduire t 
comprendre , cueillir , concert ^ combat f cohérence » 
cognation , compassion , concurrent , collègue , col-* 
lêge^ etc., etc, 

J et Ch. 

. Ces deux articulations, qui sont produites par un 
sifflement de la langue contre la racine des dents infé* 
rieures» ont une telle tendance à se substituer aux 
gutturales g- et c, qu'on ne peut leur reconnaître 
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â-peu-près la méine propriété et la même destina- 
tion qu'à ces dernières. Nous avons en effet une 
multitude de mots oii je a été primitivemeot gue 
ponr la prononciation nous n'en avons pas nn seul 
peut-être oii che n'ait été ke. On pourra en juger 
par quelques exemples. 

Chamemj de oamelm ; châi^mê % de casielium; 

cliampj <Ie caiiipus} chat % caUis j chalum^u , de 
calamus; chaume i de culmusf chambrç y çam€ra , 
<l'oii camarade^ qui habite la même chambre; chemi" 
née , de caminus , ou du grec x:2[a(voc t fourneau \ char^ 
de carrum ou carrus ; chant f de canlus ; chanson f 
de caniio}' chalearj decalor ou ca/,qui contient 
du â/|mimologisoie de la çhaleur da soi^ille j etç. 

Jaboi et jaboter de cap , contenance y d'abord 
prononcé gab , et puis jcdf } jatte ^ de gabaMi jasery 
de l'italien gaza y pie, le p]us jaseur des oiseaux; 
girafe 9 de l'arabe zarafaf gélinCf du latin gallina; 
je , en grec et en latin , ego , elc. 

Il faut en dire autant de bien des mots écrits avec 
ua g, devant e ou devant i : ce3 inots«-là , en latin 
et en grec , se prononçaient avec le son de gue. Et 
au reste, ni Tune ni l'autxe de ces deux langues ne 
peut avoir fofirni des mots avec un ch chuintant, 
puisque ce son ^tait également étranger à Tune et à 
l'autre. Le greç ne connaissait pas non plus le / de 
la mçme touche^ et n'avait pour j correspondre que 
le noïiguc ou ze* 
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CHAPITRE VL 

^ /a i^o^i/r des syllabes irUtUdes des motê 
qui consistent en prépositions ou en par^ 

\ ticules prépositives. 

C'est au moyen de particures ,^qui reviennent àdes 
prépositions ou à des adverbes, qu'ont été forméa 
la plupart des mots composés. Ces particule» qui eu 
sont des racines élémentaires , en forment toujours 
les sjrllabes initiales. Oq peut donc ^ p^r cette rai- 
son , les appeler particules prépositives. Ou peut 
aussi les appeler pariicules inséparables , parce 
qu'on ne pourrait les séparer des mots où elles se 
trouvent ^ sans en altérer plus pu ùioins la signi* 
fication , ou même sans la changier tout-à*fait. Qu'il 
nous soit permis de les appeler ici simplement 
initiales. 

Combien la valeur des initiales ne doit-elle pas 
être importante k connaître I flous allons essayer de 
la déterminer pour toutes celles que la lang,ue frau-' 
çaise offre à remarquer dans sop vocabulaire. 

Les iniUales de la langue française viennent tou«» 
tes 9 sinon primitivement ^ du moins immédiate-' 
ment , de la langue latine ou de la langue grecque : 
je vais les exposer telles qu'elles existent y soit isolé* 
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ment , soit en coraposilion , à tîlré àe préposittomîr 
ou d'adverbes , et dâns la langue <jui les a fouruîeà y 
et dans la langue qui les a adoptées. J'iiidiqûerat en 
même temps les sîgaiâcatioas propres de chacuac , 
cVst-à-dire , les idées particulières que chacune exr 
prime* 

i 

■ I 

§ V\ Des iniliales dériyées du latine 

I. PA£P0SIT10NS» 

♦ 

ab) abs. Z)e, du^ das^ depuis ^par^ sans^ etc. 

Celte préposition , qui en composition reste rare«^ 
ment réduite à Va simple , et qui , devant même 
une consonne y sy convertit assez souvent eu uIj ou en 
aùs , marque la privation , la séparation f l'exclusion , 
réioignement, le point de départ. 

^6-diquer , â6-)urer ^ abonder , afr-rc^er f ab-^ 
user , s^W^^-teuir ^ û^^-lraire, etc* 

Ad. A. 

m 

Ad marque l'action de réunir , de rapprocher ^ 
d^aller vers; augmente quelt^uefois la valeur du mot,, 
et se convertit en af^ en iso , en ed^ en mt^ eu ap » 
en ar^ eu as , en at , ou se réduit à la simple \o\\ a j 
suivant les eircons tances» ^ 

Ad'Aiéter , a^-juger, a/^firmer, o^feruiir , ac- 
oorder , iio^coster t «rœoeiUir f ^^«léguer ^ atAéchxr , ^ 
nft-noncer , anruoiet ^ é^p-porter » ûp-pliquer , ai^ 
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ranger, ^r-roser | û,j-surer,aj-souvir , ai-lirev , û/* 
teodre » o^boutir ^ a«doacir , a-^Qéaaiîr » a-^moilîr , 
â-meaer s etc. 

-rf/i/e marque priorité de temps, priorité d'ordre, 
el fait signifier au mot qu'il commence q^uelque 
chose d^antérieur , qui est en avant. 

Anlé^édeni^ â/i^-érieur , a/i//*date , anu'-^cbam-* 
bre, an/2'-<iper| <iraiic<*er,âMiii/-age, auant^^er^ etc. 

AjUi amb , ambi. Autour. 

m 

« 

est uae ancienne préposition qni marque la 

réunion , la rondeur, et dont le sens revient à celui, 
de circà et circUm : c'est Vamphi des Grecs dismge 
en amùû 

^m->bulance, aTH^putation; amb-^gesy am^-igu; 
amù-iiieuXf oitiA^itionner , du latin ami^ire» aller 
tout autour. 

rcà, circum. Autour^ auprès j environ. 

Ces deux prépositionsy qui joe ftout aft fond que la 
même, ont à-peu-^près la même signification que 
l'ancien amài , qui ne aè trouve plus qu'en coinpMi*-* 
tzou. Celle signification, y est particultèrementindiv* 
qoée par la syllabe efr, qui veut di^iCenoA;^ «I est 
eu eiSet le radical de ce. mot en latin i cir^oêiusy^àém 
rivé de çir-cus* > 
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Circtt-it j circuler ; circon-léreace ^ circ0nr$iàucef 
circonspect ; circon^-yrenir , circon^scnre , etc. 

Cis , citrà. De çà y au delà i en deçà. 

C/l-érieur ( qui est de notre cdté )} m^alpia ( en 

de^à des Alpes ). 

Ciam. En secret ^ à Vinsu» 

Clan^àt%i\n ; cle^fy en latiVc/a-vîs ; cloUtre , en 
iaiia c/au^-strom ; c/a-*>vier, e/â-vicule; clo^re, de 

c/a//-dere; c/ow , de c/a-vusj clou-ety elc. 

Ccynir-aeter, c(7/i/r>actîon ; cw/m-dîctîon ; cw- 
xr-airej co/Ure- faire , coiz^^-carrer ; c<?/i/re-bande; 
cofi/re-poids , coitire-sens ; co/t/ro-verse ; cwf-rôle» 

• 

conl-roler , etc. 

Cum. jii^ec. 

Cum I qui eu compositioa devient com , coUf^ colf 
cor^ cOf etc. , marque runion, la concomitance , la 
qualité d'être ou d'agir éuseiuble , ou s'emploie pour 

donner plus d'intensité et de force aux mois qu'il 
cooimeuce« 

Com-battre, cc^in^mandery com^mtUfe; com-père^ 
com^mere , com^merce ; co/t-^cevotr , cm-vaincre f 
co/i-lraindre ; co/-loque, coWége, cc?/-leclion^ cor* 
rompre f con-rîgery o^ivrespoudre ; eo^partageaut , 
co*propriélaire i ca«opérer, co-opter; co-action^ co« 
alition ; co-enirtence , co-inctdeitcei otc 
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ÎJe. De , des , dl sur ^ iouckanL 

De^ marque le lieu d^ou l'on vient, le point dé 
.départ» l^origine, la s6rtie, la caùse qiii a produit y 
ainsi ^ue la division , l'exclusion , la séparation i Vé^ 
loignement', la diversité ^ la disconi^enance. 

Z>e*barquer, d^«baltre, dcf-dire, de-camper, dé'' 
crire, ^f^-faîre, J^-ranger, d^-truire; Jd^-abuscr^ 
€/é^*aUérer; d!^<5*espoir ^ d'es^honneur, des^%\n ( de 
de-signer ); ^///^famant, dif-^cWe ^ J//^férent, dif* 
fus; dis'^onvxv^ dis^cours^ i/2>-€orde, dis^gràce^ 
dis^sitnuler ^ [J/j-soudre^ JZ-viser, ^/i-verlir, di- 
vorce, ^//^vagueri Iguer, i/i*s tance (dedi ei 
store) ^ etc. 

Ei Ex. De. 

Cette préposition , qu! , en français, ne se trouve * 
qu^en composition, désigne l'action de sortir, d'ex- 
ciure , de mettre hors ^ ou sert à donner plus de force 
aux mots. 

j6-voquer , e-vincer , e-branler , ^-bruîter , ^-chan- 
ger, ^«K:lairer, Apurer, ^-viler ( h uiâ siarcy se 
mettre ou se tenir hors du clieaiin); ex-act , ez-îgcr, 
ex-agérer, ea:^aUer, er-céder, eia>»humer, ex^pa^ 
trier, e:r-pnmer, ex-tor<juer, eo^lirper , etc. 

Extrà. HorSf outre j excepié, 

. Ex'^trà désigne les mêmes idées que e ou , et 

ne fait quV ajouter ceile d'être hors des règles ordi- 
naires , au-dessus du connu. 
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J?.r£ra-dîUon ; ex^ra-vaguer,ex(ra-vagancej ex/ra- 
iOrdinaire; e^/i>insëque; 4f/ra-»nger, en latin extra- 
neus , par contr.actioa d*er//*/7-aalus ( ne aur tebors, 
]i0rs4e la terre ); er/er^nej ex/^râeur; er/r^éine, etjc. 

In se chaage souvent en im^ en z/^ en /r, en 
«m , etc. ; et offre tantôt un sens ntgaiif^ tantôt un 
sens positif. Avec jun sen^ négatifs il désigne la prw 

vatioii, l'absence, la non-existeace d'une cUoàe : 

avecnn sens positifs il 9 la même /signification que 
dedans , et marque la (j[uaUté d'e9.ister entre ^ ou dao$ 
rintërieur* 

//z-€OQâtant| . m-aççessible, in-^dele, in'àoçût^ 
i/i-nocent; im-mprtel « /^-mobile , im-patient, im- 
pénétrable; i/-iin;iit^| i7-lisible^ .iZ-H.cite;^ eji-Qemi, 
eit-fant, du latin in-fans^ ( non fans y ne parlant 
pas etc.; iZ-légal; ir^réfléchi^ /r-réligieux , ir^té^ 
gulier , z/^résolu , €tc. Dans tous ces exemples, in y 
pour ooit, et par conséquent négatif 

/«-cident, jW-citer, m-clîner, m-diquer, m-duire, 
iit-jerer; im-porter, iVn^piiquer, im-posert im-pri-* 
mer, imi'^pnter ; er-rigation, ir-ruption, etc. //i, 

pour dans ou sur^ d^ns tous c^-exemples* 

fm-peciier, em-piéter, e/n-peéter » ei7i*brouiHer , 
«I9i*braserf eiTS-brasser ; en->flamnier, en-durcir , eit^ 

graisser ) e^-joliver| en-ivrer, i>A*noblir, en-richir, 

«R-^trainerv-eii-lever, em-^porter^ etc ( Em ou èn^ 
« pour«i/i9 et in pour i/^/i^i si ce n'est dans les troi» 

Jemters eacemples , ou il :est j^our de* 



ItO 

■v 

In-frà. SouSi au-dessous • 

In-frà marque une situation ou une qualité au* 
dessous ; mais on le trouve dans bien peu de mois s 
In/ér-ieur ; infen^nai ; fn/cr. 

lu-ler, in-trà. Entre ^ parmi ^ dap^^ en-dcdans. 

In-ter ^ fonue Je in et 1er ou uà , et qui litléra* 
lement signifie en irapers , désigne la propriété 
d'èxîster entre, ou dans Tintérieur, au milieu , au- 
dedans.' 

Inter'àxte , z>2/er-céder , i/i/er-prëter » inter^xenit ^ 
mter^toîsïpre , iniét^ser , iniér^êij ïnlr^insèque , 
fjttr^duire » 117/ro-mission ; enlr^et « e/t/re-Iacer y 
e/i/re -prendre , e/2/re-mîsç, en/re-pôt , entre-tien ^ 
entre^vne 9 etc. ^ 

Ob. Pourf dpHmt^ à cause de. 

Ob , qui se change faciUmeat en oc , en ofj en 
p^fy^n 011^9 4ésigBe ractMMi d'être m de metlfe 
devaat , sous les ^eui^, «a face y eu devaut , et doit 
par conséquent marquer quelquefois 'l'opposition^ 

Oi-leuir, oi-vier., <?Z>-jecter, ob^w ^ du latin 
<»^-aadire (écouter pour eméputar ) ; -«i^liger, <iM»» 
9 jg/^fr^ande , ^f^uer % cHhcasion , £»>cuper 9 
i9c-curx4^ce ; ^6«$tnier^ «^stade^ ^^Hmsion ^^i-» 
scèû^ .9 06-^ur ; o^-tentatij^ ^ du kiin c^^«tendo ^ ■ 
anciennement ^j^^teado^ oubAw* 4» Jatin od-* 
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livîsci ; (O-metlre , en Jatin inmillere , peur ob^ 
loittere. 

Per, qui devient quelquefois par^ désigue Tac- 
compltssement , la perfeciîoo d'une chose» Taetiou 
>d*aller au travers et au66i loin qu'il est po&sible* 

Paritaire , parsemer , par^fumer , ;>ar-courir » 
^or-doa , par-jure ; /?fir-»neltre ^ jjtci^^éculer , /Per- 
sonnel , du latin per^onare ; perdre | pérAv , /per- 
fection ,/>er-fide,^er-clus, elc. 

Post. Ayrès y depuis* 

Post est le contraire d*€m/e, et par coaséquent 
d et de de^am. 

m 

Prse. Datant , auaniy m ^omporaisûn de y au^det'^ 

sus de, 

Prœ 9 en français pré ^ marque antériorité , et 
par con^éqnen't qnHine ehosa est anrant une autre , 
ou Bu*de&$us d'elle. 

Pn^-alable , pré^mhtAe , p/^-caotîon , de prœ^ 
carere \ pré^àer , pr/é^epie ^ précipice , pré-' 
CÎ5 , pré-dire , pré-féxev , pré/-juger , /;rt/-parer , 
pre^lader ^ préfet , pré^Xht , pré^iknm , pré-sage ^ 
pré^tkce , y^r^- texte , pré-s tige , pré^ier , de prof- 
Htam; pmHilitwn ^ d^iifa préf par confra^lion. 
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Prse-ler. Excepté^ au delà^ outre. 

Celte préposition , comme presque toutes celles* 
qui sont com]X>sées 9 na se trouve que dans quel- 
ques iiioU i j)€ut-étre même est-elle bornée à 
€eux«-ci t 

Prétér-\t , prélér^ïiion , cle pj œLcrAv^ , passer 
/outre; prAerwmission , de/^w/éf^mitlere. 

Pro. Paur^ au lieu de , sdon^ au loin^ aiffmty dtvanf. 

Procéder (aller en avant) ; pro'^hs , de pro-ces- 
' «us , action d'avancer ; pro^nire , pro-f oser ( mel- 
Ire devant ) ; /w-curer , |?ro-jcureur ( qui a soin 
pour); p/v-)et, pro-ài^e \ /?/v-digue , pro fane, 
àe pro, au Join , ei fanumy temple ((^ui se tient 
ou doit se tenir loin du temple ) ; pra-nom , pro- 
xaesse , province (;pajs vaincu au loin, de pro et 
pincercj vaincre) ; j7r<i-tester ,i/?ro-fesser, pour-voir, 
pour^ni\t£ f pour^cha&ier ^ pour-fendu ^ etc. 

Pl'X>-pè;. Proche 9 près, auprès de> 

Pro-pèj formé de pr^o ^ et ^ à ce que Ton croit , de 
peSfpedis^ pied, signifierait à la lettre , conlre les 
pieds. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'il marque la - 
proximité^ Tassistance. Le3 mots ci-après et ceuxqui 
s'y rap))ortent sont .à-peu-près les seuls de notre 
langue oii il se trouve. 

, Proche , proch-ain , prop-ice ( qui est près de 
nous 9 prêt à nous secourir ) ; prop^re i car rien ae 
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semble plus être à nous , nous appartenir , que ce 
qui touche à nos pieds , et que nous avons comsûe 
sous la main; prosp-erCf de prope^rarius i formé 
de prope*rare , hâter» 

♦ 

Se, d'oii Seorsiim. ^ part* 

Se^ préposition inséparable y ou qui ne se trouve 
que jointe aux mots ou elle entre pour élément , 
marque l'action de séparer , de porter ou mettre à 
récart. 

iSW^parer , ^cf-nluire, 4e se-ducere y conduire k l'é- 
cart ; ^^-d-ition , de se ei ire , aller à l'écart 5 5<?-cu- 
rité , de se pour sine , sans » et cura , souci » inquié- 
tude s mot à mot > sans inquiétude ; ou , si Ton ne 
vent y voir que se tout seul » alors c'est, toute inquié- 
tude à pari. 

Sin , pour Sine. Sans^ 

Dès que sin signifie sans , il marque doue laL- 
' sence on la privation d'une chose. 

(Si/i-cère, mot à mot sine cerd^ sans cire , pur' 
comme le miel séparé de la cire ; ^im-p1e^ de sine y 
et pUco ) je plie; mot à mot , sans pli, par consé^ 
quent tout uni. 

Sub, stib-ter. Sous y aurdessouSf patydes&ous* 

« 

Sub sert à marquer la situation d'une chose à Vé^ 
gard d'une autre qui est au-dessus., 

Suh-'it {Mtïi dessous) j 51/5-juguer, mettre sous 
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te joug ; sub'-omer , sulnroger , 5i/6'>stittier , suÔ'^ 
sister , ^u^-staace ^ ^iic<*comber , sug^géver ^ suf-fo^ 
<juer , suf-dre , ^oi/-tenir , se jow-venir , ^oii-rire , 
5C?u-mettre , 4roii*'pçouDer de sub-^spicere , voir par- 
dessous ^ ^e-courir, de suc-currei e y courir par des- 
sous ; pour soù^ comme en latin suc pour sub j 
sou'^le f qui plie dessous. 

Sus , fiu-per. Sur^ au-dessus f par^dessus de. . 

Sus est Topposé de suù* 11 exprime une manière 
d'être ou d'agir à laijuellé tient particulièrement l'i- 
dée de haut , dVn haut ,^ou de haut en bas. 

iS«.î-peQclre, pendre en haut; ^w^-citer, faire éle* 
\er ; super-ûn , Sûper^^xx , tuper^X^Xxi^ supfsrsti^ 
tieuxy ^i/r-faire, ^wr-charger , sur-moaier , sur-yeilr 
1er, wr-seoir, ^ i/i^face , rai^croit , ^up-vitatice , 
^i/r-veille , etc. 

Tra,trans. Au delà^ par^^là^ d*un lieu ou d'un 

Tra mari^ue ^e cliangement ^ la mutation , la 
translation. 

2>art-scrire , /ron-cher , de tran-scindere ^ trans-^ 
iger , transpirer y irans^fuge , irans-ition , //a-ves- 
tir , de trans et 'vertere , tourner ; ira-daire , de 
iraiis el ducere , conduire; ^ra-hir, de trans et dare , 
donner; /m-mert de trans et meàre '; traîner ^ de 
Ira^here , formé par contraction de ^r^^ et veho ^ 
/ra*iter I de tra-ctare , formé de ^ra/?^^ et ac/um i »u« 
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pio à'agere; /râ-it , /ra^ce , /r<i-monUne, ira-?ail , 
ira-verse , /r^-bucher. et tré-hwùx^i , //e-pas, de /r</- 
passer^ pour /ran^-passer , passer au delà. 

UJ , aUtrà. Outre ^ de S mire côiéf plus wani^ 

I I 

au delà, 

UlP-érieuT^ qui est au delà j ttftra-montaîa y qui 

est au delà des monts; outrer y pousser les closes 
trpp loia; outré^mjentf d'une manière outrée; ouire^ 
mçr^ au d^ià dc^s ji^ers s ^^(jyi^je^ d'ompe^mer, 

II. ADTERBES. 

Beuè. jffie/i. 

Béné'dctj i^/i^-vole, id>i-în, ie/i-éti bén-Wy de 
benenUceref mot à mot, bien dire; 6ien-*fait, 

veillance, bien-loi. 

Bis. Z>eira; y^iV» doublement. 

Bis^aieuly përe du grand-père, et, par conséquent, 

doublement grand-père; W^-cuit, pain auquel on a 
donné deux cuissons; Âù^cornu, aussi bizarre et 

* 

aussi baroque que s'il était doublegieat Qç>fuui Jbi's^ 
sac 9 espèce de double aac ; biennal , qui dure deux 
aus ; bi^pkde , anio^il à deux pieds ; ^gl« , l^çk»^ 
qui semble regarder de deux cotés ; ^/-gauie* double- 
ment marié, c'est-à-dire, qui a deux femmes ou 
deux maris à-la-fois j 6a4ance, pour (i-lance; de bis , 

et lame} par çpAséqueut bçAw^ev^ etc. 
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Malè. Mal. 

■ 

Cet adverbe qui , dans la coinposition en français , 
se réduit souvent à mé ou à més , marque le maj , le 
défaut y la privation , l'éloignement , la contra** 
riété) etc« 

Malé'ûcej m^zZ^heureux , Fwa/-ia, /tîû/- veillant, 
mai^Terser ; mau-dire/en latin male-dicere; mé^ 
dire» dire du mal; me-fiaoce; /ne-pris et md-prise; 
méir-alliance) mér-*intelligeace, m<f^H3iventure , etc. 

JNon ) ne , en latin et en français. 

Noji'ChdXàïii^ non-pareil , #io/i*obstanl, /2c?/2-vakur, 
lisant I {non en&^ uon^élre); ne<-utre, du latin ne^uier^ 
ni Tun ni rautre, formé par contraction de necunus 
nec alier; nég-oce pour neooce» contraction denec 
oUum (non-oisiveté, non-repos); n^^^-ligent, en latin 
root à mot nec ou non legens { ne cueillant pas , ne 
ramassant pas); m-eri de ncgar^ {non agere)^ d*oii 
négation. 

Penë. Presque. 

jP^/i-insule , de penrinsulaj presqu'île; ^cSn-ul- 
tiëme, Fayant-derniery et presque le dernier; ce 
sont là à*peu-prës les seuls mots qui aient cet adverbe 
pour initiale. 

Penitiis* Eniièremeni ^ ioui^à^fait, 

Peniiùsy qui^ en composition , se réduit a pen, et 
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semble se confondre avec penky n'entre pas non plus 

dans ua grand nombre de mois. II entre du moins ^ 
à ce que croit Vossius^ dans le \^i\a penelrare. 

Or, de /;e/i-etrare, vient certainement ji;e/i-élrer. 
Pen eirarcy c'est penitàs intrarCf entrer tàut*à-fait ^ 
en dedans. 

f . ftetrô. En arrière. 

RclrO'-griide f c^ui retourne en arrière; rélro-acliff 
qui agit sur le passé; râna-cëder , rendre à «jnelqu'un 
le droit quUl nous avait cédé. 

Rursùs. De nouimu ^ derechef. 

Rurààs j qui, en composition, sh réduit à une 
seule syllabe, et devientra, re, reSf selon Toccurrence, 
marque quelquefois la réitération, la rédupticàtion' 
proprement dite ; quelquefois une action continuée , 
comme dans re^tenir; quelquefois l'opposition à une 
action contraire, comme dans re^usser; quelquefois 
une duplicité ou une multiplicité d'actions ^ comme 
dstmrt'jaillirj quelquefois un bautdegre' d'intensité, 
comme éms' res'^seniir f lorsqu'il signifie sentir i^iVe- 
ment y profondément , etc. 

Sat^ Satis. Assez* 

Satis^faire , en latin satis^/acere j sat^aver , 
terme de chimie, du latin sal-urare^ dont nous 
avons fait par contraction ^M>ù!er , anciennement 
jû-ouler; saii'éiéj de sati-arey qui se retrouve dans 
rffw-asier 
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Semi&, Seaii. Dwii^ mL 

\ 

i^emi-preave , moitié de preuve , preuve impâr- 

faite; ^cn-tier , de semi et //er, voie, chemia, 
deax mots dont les Latins ont fait sem^ita ; sin-ci^ 
putf de semi et caputy moite de la té te. 

Demi-lane , terme dè fortification ; demi^mii^X , 
substance inioér^e^ dffmi'hsurCf la moitié d'ime 
lieure ; la demi-Cy pour la demi'Jwure. 

Moi'tié f par contraction de medi^eJLas ; ma^tlh f 
par coutraction de me^/-ulla ; moi-ien ( moyen ) » 
qui est entre deux , au mi^lieu y itiA^part^ la mi-ca- 
rême , la mi-août ^ etc. 

Mais observons que mi signifie plq9 ^ouveut le mi* 
lieu que la moitié* 

Semper. Toujours. 

^ i$ef99i*iterael , eUe ; adjectif qui n'est d'usage 

qu'au féminin , et que dans celle phrase : yieiile 
sempiierneile. 

Sex , Six* 

m 

iSe-mestre , espace de six mois , comme /ri-raeslre 
en est un de trois mots* 

Simut. Ensemble. 

tanée. ■ 

De simul^ simil^is^ semblable i et de simil^is^ sif 
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mil'iiude j simil^ov , $imil^itQ. De même , de sem- 

blable , ^ew-bler^ de jem-bler , rGsscmAÀQV ^ d'où 
ressem-AAmce* 

Tri, ter, l^ois fois ^ tri j^^lcmcnl. 

Tri , qai se change en tri ou en /rè^ , ne marque 
pas toujours, à ia lettre, le nombre, mais assez sou-v 
vent la fréquence , la continuité , riotensilé , la 
force y le plus haut degré, 

2Vi-ennal, /r/-ple , /ri-angîe , // /-dent , /r/-co- • 
lore^ Ire-pied , l/i^pigner, /re#-saiilir , leiw:et j» ter- 
naire. 

7>£-bu, de tribus y dit-on , parce que le peuple 
roiuaîn était d'abord divisé en trois seclions. Or, de 
tribu , tribut et tribut^ ce qui se payait par tribu. 
De là aussi tribun ^ chef ou président de iriùu; et 
enfin de tribun, tribun-ah 

Selon quelques-uns , le tri de m'-ompUe viendrait 
aussi de ce que les honneurs du triomphe étaient dé- 
cernés par trois sortes de juges : Tarmée , le sénat , et 
le peuple. 

Unà, Ensemble. 

Un-ir , en latin un^ire , c'est-à-dire ireunà^ alier 
euiemble , se confondre en un seul: i/n-auiiiie , ea 
latin un^animis , de uno et anhm , d'une tnéme 
âme, d'un même esprit; i^/ii-forme , d'une même 
forme*, u/ii'SSon, unifié y uni^rerSf nm-versité, etc» 
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§ II. Des initiales dérivées du grec. 

PBÉPOSITI Oi\S. 

A. Sans, 

Cet a y qui marque, sinon toujours, du moins le 
plus ordinairement, le manque » la privation d'une 
chose, correspond par celte signification à notre 
prépositioa sans | ou h une négation , et s'appelle 

^-bime ou <i*byme, en latin a-byssns très-pro-> 

fond, sans fond : a-céphale, sans léte, sans chef;, 
amazone, sans mamelle; a-ii«on\me, sans nom; 
ii-pathique , sans passion ^^-pode, sans pied; â*thée> 
sans Dieu ; ^-zy me , sans levain ^ etc. Dans tous ces 
mots, d'abord l'a. privatif, et puis, ^uaffoc, fond; 
•/6^a).37, téle; aaÇoç, mamelle; ovujxa , nom; TraOoc, 
passion; tto^cç, génitif de irovç, pied; ôsoç. Dieu; 
'Çi'^n , levain , etc. 

Cest ainsi que dans ^m-broisie, a-mnîstie, «-^ 
phouie, a-sjle, on trouve aussi d'abord Ta privatif, 
et puis une signification dérivée , de pporoç,, mortel ; 
de pao^at, faire mention, se ressouvenir; de foivjQ, 
voix; etde^vXoâ, ravir, enlever. Vamlroisie rend 
iinmortel , ou est la nourriture des inimortels; Tom- 
nisiie est un acte, une loi d'oubli pour des crimes 
d'État; Vaphonie est une extinction de voix; et 
Yasj le est un lieu de sûreté qui met à V^n d*un 
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danger, et autrefois il n'était pas permis d'en en* 
lever celui qui s*y était réfugié. 

Anti. Contre* 

Dès qa*anii signifie canire^ il marque donc oppo* 
sition , contrariété. Il marque aussi alternative , 
perm utation , comparaison . 

Anté^Christ » opposé à Jésus-Christ ^ au Christ ^ en 
grec Xf^C^î» christus eu lalin. » 

Anii^doiej contre^poisou: date , de iii^ , don«* 
ner : remède donné contre le poison. 

Anti^ne^ en grec tKnmfw^ii , d'ovri , marquant ici 
ralternatîve, et de ifwm^ voix: dans l'origine ^ les 
antiennes étaient chantées par âeux chœurs y qui se 
répondaient alternativement. 

Anii-papCj faux pape, celui qui se porte pour 
pape 9 sans Têtre légitimement. 

Anti-pathie ^ répugnance , opposition entre deux 
personneson entre deux choses: Topposition marquée 
parâii/i^et la disposition, rbumeur, le caractère, 
par pathiCf de iraOoç , passion. ' 

Apa. DCf loin y après. 

Apôy en composition , marque absence, priva- 
tion, séparation, négation, l'endroit d'oii vient une 
chose 9 le terme du départ; il peut aussi servir à 
renforcer le sens du mot. 

Apo^calypse^ révélation , d'oiré 9 de, et roLkamfù , 
couvrir, voiler: le contraire de ce que signifie ce 
verbe; par conséquent découvrir, dévoiler, et enfin 
révéler. 

6 
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Apo-logie y discours pour la défense ou la justi- 
fication de quelqu'un : logie , de Xoyoç discours. 

ApO'plexie , m al adie qui attaque le cerveau , et quî . 
Ole tout-à coup soit le mouvement , soit le sentiment : 
pUxiey dea«a<7o>, frapper, abattre, rendre stupî4e. 

Apo-msie, désertion, abandon de la religion ou 
du parti qu'on avait embrassé: stasie ^ d'i^aj^at, qui 
seul signifie , Être debout , se tenir ferine ; et avec 
àTTo', toutle contraire, Se retirer, s'éloigner, aban- 
donner. 

Apa-ihéosey déification: ih(k)ser de Ôsoc, Dieu: 
^translation parmi les dieux. 

ApÔ-ire , anrbassadeur i messager , envoyé : par 
, contr^iclion à'am-çoloç^ formé d'àjro, de, et de 

« 

çsX).» , envoyer- 

Ana. Derechef, a^ec, dans, entre ^ «te. 

:Ana a différèntfes signififiations , mais en compo- 
sition il ';ùarque surtout réduplication, et le mou- 
vemeut de bas en haut. 

Ana-chorète^ celui qui , par esprit de religion , 
s'est retiré dans la solitude ; d'(wcfr-ç»p<» , je me re- 
tire : àva , en a»rière , à l'écart , et x»f»w . je vais. 

^««-c/ironwïne, faute contre la chronologie, qui • 
consiste à déplacer la date de» ëvéneinens, et sur- 
tout à J'awkncer : chronismcy de jcpovô; , temps ; «wa , 
dans le sens au-dessus, d'en arrière. 

Arut^rammei transosition des lettres d'un mot 
pour en former un ou plusieurs autres qui aient un 
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«0» «<«.t différent: gramme, de I^n^ , 

denve de ypày« , écrire. Mot à mot , lettre transposée 
• ou prise au rebours. 

Ana-théme, excommanication : «va dans le sens 
de. loin d^i Uiéme, de rtâ^ft», placer. L'excomma- 
nicatioa exelnt , relrtnche, éloigne celui qu'die 

frappe. 

0 

Amphi. De , touchant^ autour, doublement ^ etc. 

Amphi-ifie, qui a une double vie, qui vit de 
deux manières : bie, de p«ç, vie. 
• Amphigouri , de yupoî , coule , avec dans le 
sens H'autour: dans l'amphigouri, les mots sem- 
blent tourner autour des pensées saas les énoncer 

Amphithéâtre, lieu d'où l'on peut vou de tous 
cotes : «uçi, autour, et Ôi^rpv, théâtre, de«,»ott«. 
voir , considérer. 

^'i^' Par, à travers , aOre , de. 

Si cette préposition commence un terme de mé- 
decme, elle signifie un remède composé avec la 
substance exprimée par les mots qu'eHe précède • 
maw elle commence aus» beaucoup d'autres «oU 
tant des arts et des sciences qoe.de l'usage ordi- 
naire. Elle marque consistance . persévérance , dif- 
férence , arrajîgement , opposition. 

Dia-ble, en grec o^a-poXoj, calomniateur, trom- 
peur ; de ^«^.|8«xu , calomnier, rendre odieux : S«XX« , 
ïeter, lancer, frapper, blesser, etc. 
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Dia-crCj luini&lre des autels » ]e premier après la 

prêtre -, de rlta-/.ovoç, miiiiilre, serviteur; xovo;, de 
xovcoiy se hâier^ servir : la foncliou du diacre est de 
iervir le prêtre à TûuteL 

Dia-dèmct bandelette qui eotoare la téte; de 
£c6)i entourer: Sta^ autour, eiSii^^ je lie. 

Dia^logue ^ eutretien de deux ou plusieurs per- 
sonnes; de jia-Xsyojjtaty discourir , converser: Xeyopiac , 
de Xsyo) » je parle; 

» - 

Kata» Contre , dessous , dessus | etc* 

Àa/« , en corïiposilion , manque consistance , fer- 
me assiette , perfection j infériorité ^ opposition, mé^ 
prise, condamnation. 

Catacombes ^ tombeaux souterrains : xora, des- 
sous, et xupëèc, cavité, ou rvftSo;, tombeau. 

Catorplasme ^ en grec xaTa-jrXacfta , espèce d'em- 
plâtre ou de médicament mou qu'on applique 
' extérieurement sur quelque partie du corps: mra^ 
dessus, et 9 enduire» 

Caia^irophej révolution, i^nversement, des-^ 
tructiou ; de xara, sous , et de çfs^w, tourner. 

Cat'holiquey universel, de xaToc, par, ''et o)ioc^ 
tout: c'est-à-dire^ qui est répandu partout. 

» 

* 

Meta. AuiremeiUf au delà* * 

A/e/a , marque changement, commutation. , 
Méia'-morphose^ traasforoiAtion^ olungemeat 
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d'une forme ou d'une figure en une autre : mor^ 

phase j de ftop^i) , forme, figure. 

Méta-phjsiquey science .des êtres spirituels, des 
choses abstraites et purement intéllectuelles :.fwrcr| 
au-dessus, el ^jai;, nature; c'eàt-à-dire au-dessus de 
la nature matérielle et sensible. 

Mét-hode , en grec f*s9-o(îo^ , de prà , par, et 
o^oç, voie, chemin: une méthode est la manière 
d arriver à un but par la voie la piui convenable* 

EYn De i en dehors. 

Ek, qui se cîiange en ec, en eg , en el , en ex , eu 
e, etc. , marque ordinairement. le terme du départ , 
la division, l'exclusion , la séparation , la préférence, 
la prééminence; mais quelquefois èlle ne fait qu^a« 
jouter à la force du mot auquel elle est jointe en 
composition. 

Ec'lîpse^ en grec sx-Xii7r(7i; , défaut , privation: 
yMtxfnç , de )etfr6> , manquer, défaillir. 

Eg-logue^ en grec sx-Xoyiii choix en général, 
pièce choisie , mais , par une restriction imitée des 
latins, simplement pièce de poésie pastorale: hgue , 
de )i7w , choisir. 

Église , assemblée , société des fidèles , d'IxxXuffta , 
formé d's/.xaX£&) , appeler, assembler : eh , ici pure^ 
ment augmentatif. 

Ex'Orcisme , prière ou conjuration dont se sert 
l'JÉglîse pour chasser les démons; d'cÇopxtÇo) , adju-- 
rer, conjurer, formé d'4, dehors ; etd'ôpxo;, jure* ' 
ment , serment. 
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£ii. Dans ^ contre^ pour^ parmi ^ pendant ^ etc. ^ 

Em^lkme^ flgore symbolique qui représente une 
chose à Vmi\ et use autre à l'esprit j àh^'-^^Xkii» ^ 
jeter dessus, ajouter : l'emrblëme est une image , un 
ornement sur*ajonté qui renferme un sens moral 

ou politique. 

Em^-bryon ^ le fœtus ou le petit qui commence k 
se former dans le sein de la mèrej d'ev, dans» et de 
ppijoA , croître , pulluler. 

Em'pldlrey médicament de substance solide et 
glutiueuse, fait pour être appliqué extérieurement!; 
en grec 9 s^*ir}^çpoy , d sfi^Xaaffb», enduire parades- 
sus : Vemplâtre sert en eifet à enduire le morceau 
de cuir ou de toile qu'on, applique sur la partie 
malade. 

i. SuPf dans y vers ^ pour ^ de^ etc. 

Épi a donc aussi différeates significations suivant 
le^ circonstances; il est, déplus, augmentatif. 

Ép^kémère , ^ui ne dure qu'un jour; d'èiri , dans , 
et d'^pspa f jour* 

Épi'démie^ maladie générale ou populaire; à'ini , 
dans, ou parmi , et de £q|xoc» peuple, c'est-ià*dire 
qui est répandu parmi le peuple , qui est commua 
à tout le peuple. 

i^taphej inscriptiou sur un tombeau; dUm^, 
S9r, et rctf9ç y tombeau f sépulcre. 

Év'^êque^ par contraction d'sTit-axoîioç , surveiU 
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■s 

Imtf inspecteur; d'im^sur^ et de er^offi^a reg^rJer; 
considérer 

Para. A côié , proche i au dfilà.^ , 

Il en est de /7ara comme de bien d'autres. prépo« 
sitions grecques : il a des significations y non-seule* 

ment diiférentes, mais même, opposées, du moins 
en apparence. En effet, quelquefois il détruit ou 
diminue la force du simple } quelquefois il i'aug-. 
mente et marque un excès; quelquefois il marque 
comparaison , ou seulement proximité. 

Para doxc^ opiniou projcnle, ou contre l'opinion 

reçue; de , contre , et Si\9, , opînioki ; mot à mot , 
contre-opinion. 

Pata^grapheiAe itctpx^ proche, et de 7p:«^pw, j'é- 
cris : signe posé près de récriture pour marquer les 
divisions d'un ouvrage. De là, par contraction, 
paraphe f marque d'un ou de plusieurs traits, de 
plume après la signature. 

Para- die f poème cooiposé à Timitation d'un 
autre 9 contre-poëmcy s'il faut le dire; de Tropcc, 
contre, et oAg , chant. ' * 

Par^oisse^ réunion de maisons voisines : en grec, 
îrap-otm ; de Trapçc , proche , et oixoç , maison , habi^ 
tation. * 

Péri Z>e, (ouchanly au-dessus , en\^ers^ autour ^ etc. 

Période y circuit; de ir«pt, autour, et de o-îoç, 
chemin : chemin que l'on fait en tournant. 
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Péri-phrase , d^tonr de mots ; de iripl > antonr, et 

yf»a(o) j je parle. 

Péri^sljrley édifice environné intérieurement de 
colonnes isolées qui forment nne galerie ; de rstfi f 
autour, et de çvXod colonne. 

■ Pros. De^ pour, par, datant ^ selon j auprès^ 

dansj etc. 

• 

Pro'ùltwe , question proposée à résoudre, mise, 
jetée en avant; de Trpo , avant , et de ^oUio», jeter. 

Pro'-grawme ; de îrpo , auparavant, et de ypafxpia, 
écrit. 

PrO'jjIwlie , prédiction de l'avenir; de îrpo, au- 
paravant , d'avance , et de <p77fAe , dire , parler* 

Pros^éhyte^ nouv^ellement converti ; de Trpoç-Aj- 
Toç , qui signifie proprement étranger ; formé de 
Tipoc, près, et du prétérit moyen du verbe 'io-^Q^iy 
approcher, venir. 

Haper; Au-dessus ^ au delà. 

• Uuper marque quelque chose au-des&us , au delà 
. de la signification du mot simple auquel on le joint. 

Hj-per^boley expression par laquelle on augmente 
ou Ton diminue excessivement la vérité des choses 
dont on parle : bole^ de poXh^ , jeter, pousser. 

Hj-per-boréc >t qui est du colé du nord j de *>77èf , 
au delà, et de popsoc. Borée , vent du nord. 
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Hapo. Sous , dessous. 

Hupo marque ea général soumission ^ abaisse-* 
ment ou diminution. li reçoit aussi bien d'autres 
significations, 

Hjpo-condres , parties supérieures ou latérales 
du bas-ventre sous les fausses c6tes ; de ùiro , sous , 
et de xov^poc , cartilage ; parce que ces côtes sont près- 
.^ue toutes cartilagineuses. De là k^po^condriague et 
kypO'Condre' 

HjrpO'crisie j en grec xmo^^purtÇf déguisement; 
dérivé dWo-xptp^ati feindre | se moquer^ jouer un 
rôle. 

Hjrpo^ûièque , gage , chose sur laquelle une autre 

# 

est imposée , ou qui est sujette à quelque obligation j 
de irvo , sous , et rtGuffic, placer, poser. 

Hj-pO'thhse y suppositiûu ( position sous ); de vïto 
et xi%}ki, y déjà expliqués pour hypothèque. 

Sun. Avec^ ensemble* 

Sun y qui se change en sug ^ en sal^ en sum i en 
suTy en sus , suivant les circonstances , marque amaSf 
collection^ union ^ réunion ^ concours. 

Sjrl'labey de (nili«)iX|x6zv&> , comprendre, prendre 
avec : (ruv , avec , et Xo^gscvb> , prendre. La syllabe 
est proprement ce qui est compris dans une seule 
émission de voix. 

Sjm^boley en grec (yvp-po).av, signe, marque; de 
frgy^^aXXo» , comparer , conférer : le symbole est en 
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effet un signe, une figure qui sei t à desJguer une 
chose par le rapport réel ou supposé qu'elle a avec 
une autre. 

5;^-fîf Ôric, flîua-p£Tp ta, rapport, proportion , elc» ; 
formé de ovv , avec , ensemble , et de fAsrpov , mesure ; 
mesure commune, qu rapport d'égalité entre les 
parties d'un tout* 

Sj^m-pailiie y coufonnilé dliumcurs, de carac- 
tères, de sentîmeuSi etc. ; de (niv, avec, et de ^a9oc | 
affection , passion. 

ADVEfiBtS. 

Les adverbes grecs entrent , comme les adverbes 
latins 9 dans la composition des mots, ^ous allons 
citer ceux qui paraissent le plus servir à cet usage. 
Nous y joindrons quelque^ adjectifs qui peuvent être 
considérés comme des adverbes, parce que, dans les 
noms avec lesquels ils sont combinés, ils n'ont ni 
genre ni nombre. 

Cest une espèce d'adverbe inséparable emprunté 
du grec apx>î» qui signifie principe, primauté, com- 
mandement. Il n'a par lui-même aucune significa- 
tion ; mais , placé au commencement d'un mot , il 
marque une primauté , une prééminence » comme 
dans arch-evéque , archi-duc , ou un grand excès , 
un très-haut degré I comme dans nrcAi-^u , archi-' 
fripon^ etc. 
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Archange , ange â*ua ordre supérieur ; ange * 
d'a<yyiXoç y dérivé d'ay^sXXa)! annoncer une nouvelle: 
les anges sont les messagers de Dieu. 

Arohi'prêtrç , prêtre qui a la préémineoce ^ur 
. les autres prêtres; préire^ par contraction de vpÊoé^ 
Tspoc) qui signifie proprement ancien ^ dérivé de 
irpegCj;, vieillard* 

Archirieeie » celui qui exerce l'art de bâtir, et fait 
bàlir sous sa direcLîoa et sous ses ordres ; cl^ap;^w , je 
CQminaade » et de rixriuv f ouvrier* Varchitecle cùm* 
m^nde aux ouvriers ^ ou du moins préside à l'ou-^ 
vrage* 

Eu. Bien. 

r 

Eu'charisiie y' eu grec fu*;(ape^ia, mot â motf 
action de grâces^ d'iv , bien , et de » grâce. 

Eu'phémisme y adoucissement dVxpression par 
figure de langage j d'eu ^ bien , heureusement , et de 
parler» dire. 

Eî^angile^ bonne nouvelle : et^ pour eu ; angile ^ 
d'a/yiXAo), annoncer. 

Caco. nmui^ais. 

C'est l'adjectif xacxo; tel qu'on le trouve en com- 
position. 

Caco^chyme^ mal-^sain , qui est rempli de mau- 
vaises humeurs ; de xoxoc » mauvais , et de x*jpo^ , pus y 
humeur. 

Caco-phonicy son désagréable ; /?^o/i/e, de^ov^i 

voix 9 son. 
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Dis* Deux fois* 

m 

Dv-phihongue^ laréoniondei^nsîeurs voyelles oa 

sons qui ne forment dans l'usage qu'une sjrllabe; 
de ^cç, deux fois^ et de (pOoT^oç, son-: mot à mot , 
son double. 

Di^s tique n couplet de deux vers , et^ mot^^mot, 
deux fois un vers » ou double vers 2 sUque^ de ç^^o; , 
vers, 

Di^ihyrambef en grec ft-Gvpoc^ocj espèce d'hymne 
en rhonneur de Bacchus. On dérive ce mot de ^t; , 
deux fois, et de Gupa, porte; parce qu'on dit qne ce 
dieu naquit deux foiS| ou^ selon d'autres , à cause 
de l'antre à deux portes oii il fut nourri. 

Hékaton | et par contraction hekton. Cent. 

Héca^tombe , sacrifice de cent bœufs, ou de cent 
victimes, et, par extension, sacrifice som tueux; 
d'&xaTOv, cent, et ^oûc, bœuf. 

Hect-^tare , superficie contenant cent ares : hect^ 
par contraction d'ixarov , et are^ d'apow, labourer. 
Les cbamps ont été sans doute )cs premières sur- 
faces qu'on a mesurées. 

HeciO'litre^ nouvelle mesure de capacité, conte- 
nant cent litres : hecto^ par contraction d'cxorov; 
litre y de Wpa, ancienne aiesure grecque. 

Hémi. Demu . 
Htmisphère , moitié d'une sphère , ou d an 
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globe: Hémi, par rédubtîon d'î5f*iauç, moitié; sphère ^ 
de ayc^ip^x , sphère. 

Hémi'-siiche i la moitié d^un vers héroïque: ^/icAe » 
de ^t^'^v , dérivé de çi;^©;, vers. 

Mi'graine, par contraction A^hémi-craine : mi 
pour Atf/i2£, moitié, et graine pour crânien de 
xpftvtov , crâne , tête. La Migraine est une douleur 
qui affecte la moitié de la tilte. 

Hélérôs. Autrement, 

HéiérO'clite y irrégulier, qui est contre les règles 
communes: hétéro^ d'îrspoç, autrement; et clite^ de 
xXivo» , incliuer : incliner d'un autre côté« 

Héiéra^doxe y qui est contraire aux dogmes de h 
religion , qui suit une doctrine différente; doxe^ de 
OQ^x , opinion, sentiineut : le contraire d*orthodoxe. 

Uéiéro^ghne y d'une nature ou d'une espèce dif<- 
férente ; gine^ de -yivoç, genre, espèce, nature. 

, Palin. De nouveau , 

• ♦ 

Palinodie y désaveu, rétractation de ce qu'on a 
dit : palin , de rrAv» , de nouveau ; odie , A^aiiitù , chan- 
ter. Mais, chanter de nouveau ^ c'est ipi çhanter le 
contraire. 

Pan,« TohU 

' Pan^carie ,, placard , affiche pour publications et 
annonces ) de noy » tout, et de x^^^ i P^P^^ ^ c'est* 

k'dire ^ papier qui peut contenir t&ut ^ ou toutes 
soriee de choses. ' \' 



* 

* Digitized by 



i34 

Pan^-égyrique ^ discour^ public à la louante de 
quelqu'un ; de iravïsyvpic > assemblée générale , solen- 
nité; formé de tiocv , tout, el d'ayujiMc, assemblée^ du 
verbe a7eipc>) , assembler. 

Pan-orama , vue de la Lo(alité| de l'ensemble d'un 
objet plus ou moins étendu , plus ou moins composé : 
ifxifLT, y vue y dérivé d'ôpao» » voir. 

Polus. Plusieurs , multiple. 

Polf -garnie y la plurdiité des femmes pour un 
^ même homme « ou des maris pour une même femme; 
de TToXyç, plusieurs, el de ^ct^oç, mariage: mullipli^ 
cité des mariages. 

Polj-gone , figure qui a plusieurs angles et plu- 
sieurs côtes • gone , de yc^vue , Angle. 

Polj-pe^ qui a plusieurs pieds; pe^ de ttoùç, pied. 

Poly^iechnique y qui concerne ou qui embrasse 
plusieurs arts ou sciences; technique » de n^m , art. 

§ III. Combien tïinitiales Ton peut quelquefois 
distinguer dans un même mot. 

Nous venons de voir quelles sont en général les 
différentes initiales que nous devons soit au latin , 
soit au grec. Une observation qui nous reste à faire | 
c'esit que souvent le même mot peut en avoir plus 
d'une et de plus d'une sorte. Probablement que 
dans'OfUCun elles ne vont jusqu'à quatre; mais il 
s'en trouve oii elles vont ijusqu'àiroîs, et combien 
qui en offirentdeux ! Citons quelques exemples , mais 
seulement pour les initiales latines. 
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l*. Mots à deux initiales. 

A. 

>Jc-cw/-plir : ac pour ad^ et com pour c?/m. 
Ap'préAïenàtT : o/^ pour ad; pf^ pour 
^tf-^e/w-bler : pour arf; sem pour simuU eu- 
semble. 

J/^-«i-jeltir : a* pour «rf; s^ pour jwA , saus. 

u4i'Uibu-^x : pour ûJ/ tribu ^ de tribus^ ou 
/m , trois fois. 

Ca-a€f-] uteùr : c<7 pour c<<m; ad^ tel qu'il est 
eu latin. 

Co^in^xàer : £;c pour cum; in, clans le sens de 

sun 

Com-/;ro-mettre : cum et ^ra. 
£<7n*i/e-scendre ; cum et ^/e. 

C(?/^re-spondre : cum et / e, luarc^uaiU réciprocité. 
Conire^a^laincer : contrà el 6i> , changé en 

D. 

♦ 

Dés-ap-prouvet t dés pour de , et €zp pour ad* 
Dé^n-cetier : dé et com pour ci/w. 
I7^<$-^-*jusier : et a pour ad* 
jP^^-eAi-chanter : de et en pour m dans ie sens 
de dans. 

/>d^-em-par«r ; ^ii^^ et em pour en , jcomme en 
pour m. 
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E. 

* 

É-con-^duire : e et con pour cum. 

Ex^tt^j^éter % ex et a pour ad» 

J£x^pér-ience : ex et per; car ex^pér^ience vient 
à^ex-per-iri y èt tx-per-iri^ de ear et per^ire y aller 
par, à travers. 

Ex'trc-me : eL /e/', trois fqîs; ex-lrt-me ^ à^cx- 
ire^mus f formé par contraction de ex^ier-îmus» 

I. 

//z--^-bordabIe : in pour non y et a pour aéi. 
/A-irj>-pHquë : in pour /u^ii , et ap pour a</. 
/Aï-c(}«-solablement : m pour 720/1, et ca/i pour 

//i-rf(#-pendaQt : m pour tiq/î, et ^i^. 
//i-d!i5«-posîtion : in et </i>. 
/h-Ai-soluble : in et 
/n-^-vitable : in et ^. 
in*{76-^ervation : in et 06. 
/n-<7/^fettstf : in et ç/* pour ob. 

â/£-able : m et satis , assez» 
//i-^ii/^fisant : in et suf pour subf sous. 
/m^/Mir^fait : A» pour 9 et />ûr pour j^âr^ 
/m-|?^r-issable : in et j^er. . 
/fit--^r^voyaat : im poiir m/ c'eat-^^dire pour 
nm,f pré pour prce^ d avaac^ 
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P. 



Pré-dé-cesaear : pré et dé} pré pour prœ , avant. 
Pré-ex-isler : et ex, 

Pre-oc-cuper : oc pour o^. 

R. 

A*a-baisser : r pour re^ei a pour o^. 

/{-^fermir : af pour at/. 
jR-a^-Uer : al four ad. . 
iî-éstp-peler : ap pour acf. 
/i6*com*xnanâer : com poar cuiii. 
/!e«c{7/2«Daîlre : con pour ciim. 
iïe-rfe-venîr : re et de. 
iîe-/^r(?-duire : re et /^ro. 
»S*e r-e/i-gorger i r pour re, et en, 

S. 

«Sur-a^^oudanl : ^ur et al^ sur pQur super. 
Sûr^^Togùiion t sur et c* 
iSur^i/t-tendant : ^i/r et la. 

2^. à trois iiùùalcs. 

In-'ac^com^maàaïUe z m, ac pour €naf| et c^^m^ 

/r-re-cw-ciliable : /r pour m; con pour cwm. 
7n«ee»i?»^fie^-UensibIe i m y cum et ^r^e* 
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CHAPITRE VIL 

De la çaleur des syllabes des mots qui en 
forment les terminaisons spécifiques. • 

La signification foodaooientale des mot^ ne peut 
pas être , eu général , aussi modifiée par les syllabes 
Jinalts que par les initiales. Elle pent, cependant , 
l'être jusqu'à un certain point , et même quelquefois 
assez fortement. La v.aleur des %^Vi^Q^ finales y c'est- 
à'^dire des terminaisons , importe donc aussi à con- 
naître. Sans .doute qu'elle est souvent trop peu sen-* 
sible pour être bien facile h déterminer ; mais ce 
n'est pas une raison pour en négliger Tétude. 

Il y a deux sortes de terminaisons: les terminai- 
sons accidentelles j et les terminaisons spécifiques. Les 
premièrLs , qu'on ^^^^\\e grammaticales , sont celles 
que prennent les mots dans les formes variables dont 
ils peuvent être susceptibles par la déclinaison ou pai^ 
la conjugaison/ Les secondes, qui s'appellent spécifi- 
ques ^ sont celles qui servent à déterminer l espèce 
des morts 9 et à les faire ranger parmi les noms y les 
adjectifs y les verbes , ou dans toute autre des classes 
connues sons le nom des parties du discours. 

Il n'eàrt ici question que des terminaisons spécifia 
quesy et sans doute que de celles des mots, les pjus 
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significatifs , c'est-à-dire des mots qui servent à ex- 
primer les principaux objets de nos pensées* Or ces 
mots sont, d'abord, les noms et le» adjectifs} puis 
les verbes y et enfin les adi^erbes. 

\ § I". Terminaisons des noms* 

Commençons par les noms qui n'ont qu'un seul 
genre : ce sont ceux qui s'éloignent le plus des ad- 
jectifs, ou qui se prêtent le moins à être employés 
adjectivement. 

I. Noms d'un seul genre, 
i^. Ade. 

Cette terminaison désigne l'action de f^ire telle 
chose marquée , ou tel genre d'action , ou uq con- 
cours, un ensemble* une suite d'actipns ou de çho* 
^es d'un tel genre» 

Ainsi, bravade exprime l'action de faire le bri^jre ; 
accoladç , l'action j la cérémonie d'efxibrasser i bqs' 
tonnadey Taction de donner d^es coups de bâton i ca'^ 
nonnade , l'action de canoan^r ; saçade , une fQjçtç se- 
cousse, ou l'action de secouer rudement; parade ^ 
l'action de ipettre en étalage, qp d'étaler fa^t^i^u^ 
ment; aubade y un concert donné à l'aube ou ^^ 
point du jour algarade t ufie sortie yghéfn^^te opn- 
tre quelqu'un; cascade ^ une chute d'eau; gasconr 
nade^ une action ou un traitjflegaiscoi^; f;r/e^i4l«7<i</e| 
un tour d'arlequin, etc. 
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Ainsi) enfilade exprime âne suite de choses â ia 

file; cavalcade ^ une file de geos à iALQSd\\ mascarade f 
une hande de masques; marmelade ^ un amas de 
fruits mêlés en pâte et confits; salade^ un amas 
d'herbes qu*on sale et assaisonne; gremde^ un froit 
qui contient beaucoup àe gx^im^rtmolade^ une sauce 
dans laquelle il eulr^ divers ingrédiens^ etc. 

a**. Age. 

Cette terminaison dé&igne les actions^ les choses 
d'un tel gearcj ou le résultat, le produit de ces cho- 
ses ^ ou leur ensemble, leur tout. Elle vient trës*pro- 
bablement du verbe latin agere^ agir, pousser en 
avant , au loin ^ et , à l'idée principale de l'action ou 
de la chose- exprnnée , elle me parait ajouter uue idée 
accessoire de continuité , de durée ou d'étendue. 

Ainsi) Vous^rage est l'actioa faite ou le travail fait; 
le partage^ Inaction de*faire les parts, ou les parts qui 
en résultent; pâturage^ l'action de pâturer, ou le 
lieu y la terre ou le bétail pâture; passage^ l'action 
de passer , ou le lieu propre de cette action ; ou^ 
trage , Taction outrée ou qui outre. 

Langage espèce ou manière propre et particu- 
lière de parler ; courage , seutiinent propre et par- 
ticulier du cœur ; apanage , le pain , la chose , le 
partage assigne aux cadets pour leur entretien. 

Fromage y au lieu de formage ^ résultat ou pro- 
duit de choses mises dans les formes j assemblage y 
action d'assembler , d'iarranger ensemble différentes 
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choses 9 ou le résultat de cette action ; équipage 9 
assemblage, ensemble de choses destinées à un gen- 
re de service ; ménage 1 toutes les affaires et tous 
les soius de riulérieur de la maison ; treillage , as- 
semblage de perches y de lattes ou d'échalas disposés 
en treille ^tW//^i^e, toutes les feuillesd'un arbre, etc. 

3*. Aille. 

» 

Aille sert à désigner la grandeur, la force , 
semblage, la nx|jUitude^ la quantité, la collée*- 
tioa , etc. 

Ainsi ^ Bataille signifie grand combat , combat 
général ; futaille^ assemblage de fuis j muraille^ 
suite de imirs ; grenaille^ méia\ réduit en menus 
grains; mitraille^ toute sorte de vieille quincaillerie, * 
de vieux morceaux de cuivre ou de fer. 

Canaille f s^aleiaille^gueusaillef etc., sont égale- 
ment des noms collectifs, et annoncent une classe 
de gens: canaille^ la plus vile populace; pa/e- 
taille j multitude de valets ; gueusaille y troupe de 
gtteux« 

Aussi cette terminaison prend-elle ie pluriel sans 
singulier dans une multitude de mots, tels que, 
broussailles , touffes de petits bois ^ entrailles^ par- 
ties intérieures du corps ; semailles^ ensemence- 
mens des terres d'un canton;, victuailles , amas ou 
provision de vivres. ^ 
I 11 est à remarquer qu'à l'idée de quantité, de 
multitude^ se joint souvent une idée de petitesse, 

c 
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comme dims mitraille , grenaille , etc. , ou une idée 
de mépris i comme dans canaille ^ gueusaille , etc. 

En matière de plantations et de bois^ aye^ aie, 
ou oie^ oye^ désigne proprement le lieu, le terrain 
•planté, couvert de telle espèce d'arbres » saussaie f 
lieu planté de saules ; cerisaie , lieu planté de cen- 
siers: houssaje^ lieu couvert de houx; oseraie^ 
champ d'osiers; coudraie ^ champ de coudriers; 
châtaigfieraie , champ de châtaigniers ; ormoie y lieu 
piaulé d'ormes; charmoie, lieu piaulé de char- 
mes , etc. 

* Ance^ence* 

* 

La terminaison €U2ce^ ence^ en latin antiui enlia^ 
désigne l'existence, la durée , la possession , la ma-» 
niëre d'être , Télat de subsister ; du mot ens , être > 
qui est.y 

Ain^, la sounmmce^ mot disgracié , mais qui 

vivra toujours dans Kimmoi telle fable des animaux 
malades de la peste ^ ne signifie pas un simple son-* 
venir, souvenir quelquefois momentané, accidentel 
fugitif, mais un souvenir durable, constant, fidèle y 
toujours plus ou moins présent en quelque sorte* 

Ainsi, V espérance désigne une habitude, une dis- 
position de Tàme , une manière d'être : V espérance 
fait des actes , elle habite , pour ainsi dire , en nous , 
tandis q'ue nous n'avons souvent qu'un espoir léger. 
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inconstant I qui passe , s'éciipseï comme une lueur, 

un éclair. 

Ainsi la concurrence désigne un état libre et ha- 
bituel de concours y et le concours neU qu'un acte 
de concurrence : on met un prix au concours , et 
les personnes sont en concurrence* 

La terminaison dont il s'agît est ajoutée aux 
participes présens ou aux adjectifs J^erminés de la 
^ même manière : de prudent y prudence ; de constant^ 
constance ; de subsistant , subsistance ; du latin 
scims , science , etc. Elle indique donc évidemment 
l'existence réelle,, active, l'action présente d'un 
sujet dans lequel telle qualité existe. 

Ande , ende. 

Cette terminaison exprime ce qu'il faut faire « ou 
ce qu'on fait pour une destination marquée. 

Ainsi la réprimwde est ua di^ours fait pour ré-* 
primer; la demande est l'indice donné pour faire 
savoir ce qu'on désire ; la guirlande ( de g^r cercle ) 
est une chaîne de fleurs faite pour couronner , ou 
pour être mise en rond; la prébende { prœbenda) 
est ce qui doit être fourni en argent ou en nature aux 
«cclésiastiques d'un chapitre ; la propagande e%i une 
congrégation établie pour ta propagation de la foi ; 
Yojfrandc est la chose à offrir, ou destinée pour 
l'obiatioo ; là bande est un nombre de personnes 
rassemblées pour ^Weï de compagnie ; la i^iaiulc est 
la chair destinée à être mangée , à faire vivre ; une 
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houpelande est une espèce de vêlement, fait pour 
être mis par* dessus ( hup et envelopper, etc. * 

La terminaison masculine al pour les substantifs i 
est aussi commane dans notre langue que la ter- 
minaison féminine aie y est rare. Elle sert à indi- 
quer trois objets dilTerens : 

1*. Un office y une dignité , un grade, etc. : consu' 
lat , tribunal , canonicat , exarcat , électoral , pro* 
ieciorat , épiscopat , Baccalauréat ^ etc. 

Une personne pourvue d'un oliice , d'une 
dignité :/?r^/<7/, légat ^ primat ^ magistrat^ etc. 

3"*. Une espèce particulière d'action ou son résul-^ 
tat : attentat j combat y débat ^ péculat^ plagiat j etc. 

On peut rapporter à cette dernière catégorie le 
mot aérostat ( chose , machine qui s'élève et vole 
dans l'air ). Ce mot est formé A^aer, air, et du par- 
ticipe passif neutre siatum^ arrêté, fixé, soutenu : 
c'est ainsi que de dictum , a été fait ditj un dit ; de 
Jacium y fait , un fail^ de staïulum , statut , etc. 

Eau. 

La terminaison eùu peut être empruntée de la 

racine al ou olj qui marque Taugmentalion, l'élé- 
vation ; ou de la racine e/, il , qui marque ia dimi-<» 
nution, la petitesse : elle peut donc être augmenta^ 
iiVe; mais c est assez rarement , et le piui souvent 
elle est diminutive. 



Digitized by Google 



i45 

£)le est y par exemple, diminutive dans solweau ^ 
fourneau , manieati , pommeau , côicau ^ caveau i 
ormeau , elc. : soHi^eûu , petite solive ; fourneau « 
espèce de pelit four ; manteau 9 mante courte ; pom^* 
meau ce qui a îa figure d'une petite pomme ; côteau^ 
petite côte j ca\^eau , petite cave ; ormeau | uu jeunç 
orme.. 

De même ^ le noyau ( en latin nucleus ou nucél^ 

lus ) est une petite noix; le tujrau^ uu petit tube» 
le hoj-auy une petite houe; le joyau ^ un petit or- 
nement précieux. 

TViMeair , dérive de tabella , diminutif de tabula , 
table; c^eaU} anciennement casielf de caslellunif 
diminutif de castrum^ lieu retranché; chapeau ^ 
aiiciennemeni capel^ est le diminutif de cape; cou* 
deau^ anciennement C(72^/e2 9 Test du latin culierf 
par l'intermédiaire de cultellus. 

Mais eau est sans doute augmentatif dans ic?/»- 
-deati , espèce de tombe élevée ; dans plateau f ter*- 
raiu élevé, et qui s'étend en plaine; dans bateau , es- 
pèce de barque, dont batelet est le diminutif; dans 
vaisseau , grand bâtiment de bois fait pour ia navi- 
gation I elc. 

9^ iêe. 

La terminaison ée marque Tassemblage , la. réu- 
nion de plusieurs choses en un corps, en un tout. 

Armée , une réunion de troupes armées , en un 
corps et'Sous un chef; ramée , un assemblage de ra- 
.meaux el de branches entrelâcéei 3 fumée , un 

7 
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fimâs , un iourbilloo » un nuage de flamines étein- 
tes } nuée , un amas , un corps de nuages ou autres 
objets ; ondée , une pluie à flots ou à ondes ; poi^' 
gnée , tout ce que contient la main ; poiée » plein 
un pot; brassce , autant qu'on peut contenir entre 
ses bras; fournée f la quantité de pain qju*on fait 
cuire à4a-fois dans un four ; renommée , Tassem- 
blage 9 une séunion « un corps , un résultat de 
divers jugemenSi^ d'une foule de suffrages, des 
di£férentes réputations acquises par une suite de 
faits y etc. 

Et Ton vdit par les niémes eieniples y qn». tette 
terminaison s'ajoute à un autre mot de la langue : 
polée , formé de pot ; poignée de/ poing ; ondée , 
à^onde ; brassée f àe braa ; fournée ^ de four} renom* 

m 

mée y de renom , etc. 

lo"*. JErie. 

Celle terminaison s'applique à des objets si diffe- 
rens , qu'elle semble changer d'idée d'une espèce à 
Tautre. Cepcndaul elle paraît, en général, se ré* 
duîre k eÎLpritner un genre ou une espèce particu- 
lière de choses, d'action , de destination | ouïes choses 
d'un tel genre, d'une telle espèce. 

Toujours est-il certain qu'elle sert a dénommer , 
|o. Différentes sortes d'arts mécaniques j\es pro-» 
duits de ces arts pris collectivement, ou les lieux 
particulièrement affectés à leur exercice ; verrerie^ 
imprimerie y fonderie ^ papeterie ^ horlogerie^ orfé^ 
vren'c ^ serrurerie ^ bonneterie p maçonnerie ^ etc. 
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2^. Les lieux destinés à certaines professions ou 
à certains usages t boucherie , bergerie j buanderie i 
^infirmerie , maladrerie , léproserie , laiteri » oran^ 
gerie^ etc. 

3^. Tels au tel& genres „ telles oi^ telles sortes d'ou- 
vrages ou de marchandises : mercerie , soieries y 
quincaillerie j argenterie ^ rouennerie^ etc* 

4^. Certaines choses relatives à l'art de la guerre : 
artillerie y mousqueterie ^ camUrie^ infimieriej etc. 

5^. Certaiues sortes particulières de qualités , de 
traits , de tours ^ d'actions : rés^erie , étauràerie , 
ivrognerie ^fourberie , escroquerie , raillerie ^ pru" 
derie , coquetterie , momerie , ànei ie , singerie , cû- 
goteriCf forfanterie- f duperie ^ bizarrerie j ladre-- 
r/e , elc. 

II*. 

Cette terminaison , si Ton s'en rapporte à Fappa- . 
renoé , n'est que l'infinitif lattu esse» En ce cas ^ elle 
doit indiquer proprement l'e&istence indéfinie , va*- 
gue , ifbstraitie de !)b chose. Ce qui est incontestable , 
c'est qu'elle se joint à l'adjectif radical pur et sim- 
ple , ou seulement appuyé sur notre e final. 

Ainsi par exemple : de sage » sagesse; de souple i 
souplesse^ de tendre^ tendresse ; de maw ^our mol y 
mollesse} de j&i ^Jbtesse ; de hardi ^ hardiesse / de 
délicat y délicatesse , etc. 

Dans pargs^^e^AÊMipronesWy atthr voittnbstî- 
tuée à la terminaison des adjectifs paresseux et 
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preux ; àmB care^ie f c'est Vin&uiiit caresser; motiM 
la fiaale r. 

12*^. Elf eue. 

Cette terminaison » ajoutée au substantif simple .j 
désigne essentiellement ia diminution ou la peti* 
tesse. 

Bidet t petit cheval ; roquet , petit chien ; cro^ 
chety petit croc ; wnirt , petit cor; etc. Voilà pour 
le genre masculin , et voici pour le féminin : 

Fille et filletic y rose et rosette^ cloche et cfo- 
chette ; maison et maisonnette / herbe et her^ 
belle , elc, 

là*. le. 

le f en latin ia» a le même sens que ité (itas). la 
et itas sont également tirés du verbe hé , hei , ei , 
es y est y qui est notre Terbe être , et ils indiquent ce 
4U1 est ainsi , tel^ de telle manière • avec telle qua^ 
lité, ou dans un tel état. 

Cette signification éUe est en effet sensible dans 
inertie y impéritie^ apathie y léthargie j frénésie ^ 
manie % Jolie , jalousie % enuie , etc. 

Aussi eit-ce par ie que se terminent bien des 
noms de pays et bien des noms d'arts ou de scien- 
ces i.Asie^ Sj rie , Gallicie > Illy rie , Ligurie^ Croa* 
tie f Arabie , Dalmatie t etc. ; géographie , Mtrono^ 
mief chronologie^ philosophie^ pharmacie t minéra^ 
Icgie 9 etc« 
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i4\ Ifice . 

w 

Ifice , de fac^ Jic , radical de facere^ faire , mar- 
que évidemment une chose faite ou à faire. 

Amsi Vartifice est l'art de faire une c&ose , ou la 
chose faite avec art ^ Vorifice^ le trou fait à uu vase , 
rentrée d'une chose profonde ; ]q sacrifice , une of- 
'Irande Ëiite à Dieu; le maléfice ^ une action me* 
châuiment faite ; le bénéfice ^ quelque chose qui tient 
du bienfait , puisque nous faisons répondre le mot 
bienfait au latin btiieficium^ etc. 

lUe indique la quantité de p tites choses d'une 
xnéme espèce. Cesf ainsi ({uormillc désigne un 
plant de petits ormes » et charmille^ un plant de pe^ 
tils charmes. 

llle marque aussi la petitesse : bille une petite 
houle ijaucillcj une petite faux; ^t'<2/z7/e^ , de menus 
mets; broutille j de petits brins de bois; roquille t 
uue petite mesarei guenille ^ petit mauvais haillon ; 
mantille y petite mante ; i^étille bagatelle ou niai- 
serie^ chenille^ le reptile qui forme une petite 
chaîne , etc. 

Dans cette terminaison ^ on croit reconnaître le 

ni^hildes latins ^ rien, pas un point, pas ia plus pe- 
tite marque. 

Jm annance Tact ton et son eifet ou sou habitude, 
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l'action qu'on imprime et celle qu'on reçoit, Taclif 
et le passif* 

Ainsi confession^ c'eàL l'acte ou T^ctioa 4^copf^sser; 
dévotion y l'acte ou lliahitudedadévoqemeiit à Pieu.; 
sensation j l'action de sentir | effet d'un autre action; 
union y raction d'unir et son effet ; impression ^ Tac- 
tion d'imprimer et son rét>uUat; commission f l'ac- 
tion de commettre ) ou la charge commise ; profa^^ 
nation , Taction de profaner ^ çt la ^ouillMre qm eu 
est la suite ; connexion^ raclion de lier ensemble 
tertaines choses, à la différence de la cannexitiy 
qui marque plutôt la qualité des choses faites pour 
être liées ensemble ^ etc. 

Isnie est le mot grec ismos , qui signifie science , 
doctrine ^ opinion , ^sterne , méthode , etc. Or , 
ajouté à un autre n\pt, à titre de t^minaisoU| il 
indique en général on système on une doctrine par^ 
ticulière, une créance ou la profession d'une créance 
particulière , comme dans christianisme^ mahomé-^ 
lismCf calvinisme j platonisme f épicurisme^ car-- 
tésianisme , newionisme 9 magnétisme , galua^ 
nisme^ etc. 

II désigne aussi telle ou telle manière propre et 
particulière de penser, de sentir , et d'agir ; comme 
dans fanatisme j héroïsme^ civisme f patriotisme j 
égoïsme y stoïcisme y etc. 

Mais il faut remarquer qu'il offre assez souvent 
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un sens peu favorable, eu ce c^u'il iadii^ue rafi'ecla- 
tien , Tabos , Texces de la chose ; tomme dans idUh 
tisme^ sophisme y purisme yjanatisme j etc. : Vidio-- 
lisme est mre méthode , une manière de parler ou 
d'écrire contraire à la mélhode , à la règle générale^ 
le sophisme , un abus du raisonnement ; le purisme j 
une aâeclation de pureté dans le langage ; le fanw 
tisme, UQ zèle outré etaveugle pour la religion, etç, 

i6'. ité. 

La terminaison ité a beaucoup de rapport avec la 
terminaison ie^ ainsi que nous l'avons déjà vu à 
Tarticle de cette dernière. Elle répond à la termi- 
naison latine itas , ou au mol ila^ qui signifie une 
qualité, une propriété , un attribut, la qualité, la 
prof^iété de ce qui est tel , ainsi, de cette manière* 

Ainsi la ^fér^té est la qualité de vrai; la magnani- 
mité , la qualité de magnanime) la facilité^ la qua« 
lîté de facile \ l'humaniié j la qualité d'humain; Vké* 
rédiiéy la qualité ou la destination des biens , en vertu 
de laquelle on hérite , etc* 

19®. Ttude^ élude* 

Etudo en latin , iLude , élude en français , dési- 
gnent l'existence physique on morale et ses modifia* 
cations , Tétat ou la manière propre des choses. La 
preuve en est dans la valeur certaine des verbes esse^ 
être, stare ^ être ferme , rester en place , dans le 
même état. La confirmation de cette preuve est dans 
le sens reconuu de la plupart des mots terminés en 
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latin par ùudo on etudOf et en français^i pas ùude ou 

élude. Le mot étude marque lui-même une assiduité 
d'application , la constance dans le tcatail :■ c'est en 
latin le mot studj studium^ ou Ton voit évidem- 
ment a-peu*prë$ la même racine que dans stare> 
L'état ou la manière est encore biea sensible dans le 
mot habùude. 

Ainsi, V inquiétude manifestement l'état d'nn 
homme inquiet; ]a turpitude^ na élat de houte ; 
la sollicùude'yV élài d'un homme sollicùé on agité 
de soins ; la plémtude ^ la manière d'être particu- 
lière d'une chose pleine; muhùude^ Tezistence de 
plusieurs objets rassemblés; la solitude^ rexisieoce 
ou l'état solitaire ; la mansuétude , la manière pro* 
pre d'être d'un homme doux etc. 

. Mmi signifie la chose, ce qui est ; ou la cause , ce 
qui fait qu'une chose est ou qu'elle est de la sorte , 
qu'elle est telle. 

Ainsi, mo/u/me/z^ veut dire la chose qui avertit, 
ce par quoi ou est averti ; instrument j ce qui sert 
à faire , à former ; argument^ ce qui fait l'explica-- 
tioa ou la preuve d'une chose; raisonnement y le 
discours qui établit une raison ; document , la pièce , 
le titre qui enseigne, instruit; complément^ ce 
qui complète ; aveuglement , ce qui rend aveugle ; 
tourment^ ce qui tord^ tourne, darde, brise; t6sta^ 
meni, ce qui atteste, etc. 
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On semble servir quelquefois de dimiaulif uiais^ 
il exprime plutôt la partie d'un tout composé de 
parties semblables , ou un objet individuel ou par-*» 
ticulier d'un tel genre ou d'un genre semblable. 

Aiusi^ à' aiguille aiguilion^'àe chaîne^ chmnon*y 
de carie , carton ; de glace , glaçon i de poêle ^poê* 
ton; de balle ^ ballon ; de corde^ cordon; de pelote 9. 
peloton; de i^iole » nolon; de pont , ponton; de gui" 
de 9 guidon; de manche , manchon ; de tendre , ton*- 
d^on ; de carde f cardon; de moelle ^ moellon; de 
capuce j capuchon ; de /r(7/2/ , fronton ; de marmite 
marmiton; de ^â/, i^allon ; d'escadre y escadron;: 
de haiailL , bataillon ^ etc,. 

♦ 

• * 

aa^ Oirf Oire. . 

La terminaison ozr ou (7i>e marque la destination: 
propre des choses , le lieu disposé , un. moyen prépa« 
ré 9 un instrument fabriqué pour telle destination j, 
telle action , tel eSet,. etc. 

' De là dorêoir^ lieu* oii Ton se retire pour dormir i. 
trottoir , lieu «levé pour trotter k l'aise ou marcher 
sans embarras; boudoir^ lieu , cabinet fait pour qu'où 
y soit seul, comme si Ton boudait; manoir y lieu des- 
tiné à servir de demeure; abreuvoir ^ lieu o}k l'on 
mène les ckevaux boire; mouchoir ^ linge pour se 
mottcher; peignoir^ vêtement pour se couvrir i« 
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corps quand on se peigne; pressoir^ machine pour 
presser ou pressurer, etc. 

De là aussi observatoire ^ Heu, édifice élevé pour 
observer f baignoire^ cuve à se baigner; raiissoire^ 
instrument à ratisser; couloir et couloire , vase pro- 
pre à couler^ -a passer les liquides ; nageoire , espèce 
d'aile , moyen pour nager; ttrmoire , meuble propre 
k serrer les armes , et ensuile des effets ; osiensoire, 
vase pour contenir et exposer k la vue, du latin os^ 
ienJere; mémoire j faculté, moyen pour se souve- 
nir ; histoire , ouvrage fait pour retracer les événe^ 
mens, etc. 

ay. Vie. 

I 

Vie marque en général la diminBUon , la peti- 
tesse; comme d^ans le circulas des latins, petit cer« 
de ; calculus , petite pierre ; pullus , petit poulet ; 
caiulus, petit chien , etc» 

Ainsi , la canule est un très-petit canal ; la fistule , 
au propre , petit tuyau , de Jistula , dont nous avons 
£ut par contraction flûte ; la particule ^ une très* 
petite partie ; V animalcule^ un très-^etit animal; 
V opuscule j un trës-petit ouvrage ; la pellicule^ une 
petite pean , on une peau extrêmement menue et 
déliée ; le monticule^ une petite montagne; la via- 
tricule , une petite matrice; le ^fUricule^ un petit 
ventre , etc. 

L'idée de diminution ne tient pas toujours à la 

terminaison u/e; elle ne parait pas du moins y te* 
nir dans préambule;^ i^estibule , scrupule ^ pendule , 
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crapule y etc.; et c'est même Tidée contraire que 
Von croit y voif 4wi^ rnaju^cuh^ leUre capitale* 

Mais vous remarquerez tj^ue l'idée de p^itcssa en e^t 
presque inséparable ; que cette idée s'y tnoatre jus-* 
que dans majuscule ^ à coté de Tidée apparence 
d'augaientation ; que cette grandeur de majuscule 
n'est qu'une petUe grandeur , qu'une grandeur rela* 
tîye, et eafiii que la grandeur d'une petitachose. 

Une idée qu'ei^prime encore cette termioaisoa 
dans certains mots, c'est celle d'une tendance , d'une 
disposition à servir pour tel ou tel effet : adnUni^ 
culcf circonstance qui sert à former preuve , ou 
qui peut servir k faciliter le bon effet 4'un remède; 
véhicule^ ce qui sert à conduire | à faire passer plwj 
* facilement; tubercule y ce qui tend à former ou for- 
me une excroissance arrondie i une protubérance; 
ridicule^ ce qui est' propre k exciter la risce« à faire 
rire, ietc> 

24**. Ure. 

♦ 

La tetminaison ure^ en latin i/ra, marque visi- 
blement le produit, l'effet, le résultat de l'action. 

Ce que fait le créateur >t le résultat de la création ^ 
c'est la créature ; ce que fait le serrurier , son ou- 
vrage propre 9 est une serrure ^ ce que fait unsculp'' 
ieurj est de sculpture ; ce que fait un ccwreur^ 
est la cower/nre. Un imposteur fait une imposture; 
ua doreur j de là dorure; un voiturier^ des voitu^^ 
resy etc. 

De même, Vécriture est le résultat de l'action d'é^^ 
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crire\ la btvdlure^ l'effet de Taclion de brûlen \'U$ur€i 
l'effet de ractton dWr, le prodait du prêt'; \it cou^ 
tare y le résultat et raclioa de coudre; V engelure^ 
reffet de la gelée ; la courbure , le résultat de Paclion 
de courber , etc. ' 

Ure sert aussi à désigner Tusage , la deslînatîonV 
réiat ou la disposîtioa de certaines choses : armut*e\ 
ceinture y chaussure , parure ^ pâture j chancissure » 
moisissure ^ pourriture y enflure-^ etc« 

Celte même terminaison est particulièrement pro- 
pre à désigner, à qualifier des parties i des objets 
gâtés y retranchés, ou rejetéâ, à cause de quelque 
mauvaise qualité: rognure^ rdclurts ^ balayures y 
ordures , etc. 

25*. Tre. 

Ter en latin, tre en celte, très en français, mar^ 
que la multitude, l'élévation, l'étendue indéfinie , 
le superlatif. Aussi le latin magister^, en français 
màtire , signifie-t-il littéralement trois fois grande 
trois fois sawntf c'ést-à*dire très-grand ^ trës-sa- 
vanl. 

Mais les^mots /er, tre^ tna^ tro^ etc. , prennent 
aans cesse des conteurs tristes et sombres pour ex- 
primer les idées de violence et de destruction , celles 

dépiquer, de percer, traverser , rompre, briser, 
broyer, détruire. 

Ainsi, entre ihxise deux objets ; contre les oppose 
l'un à l'autre ; outre perce par-delh, à travers. 

Ainsi , quoique monstre ne signifie proprement 
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quHine chose-faite pour éue remarquée^ nous lui 
donnons U sens le plus odieux. Traître semble por- 
ter à J'oreille toute rhorr en r de ,1a chose. Il en est 
•de même d'^it//^., qui désigne une chose affreme. 
La mauvaise mère n'est-elle pas comme caractérisée 
« .jpar le nom de mardire ? 

Aussi certaios noms odieux et qui ne se donnent 
.que par injure , se terminent-ils par tre : ru&tre^ 
xuistre , réire , bélilre , etc. 

Ces observations sur ire peuvent s'appliquer en 
général aux terminaisons analogues oii c'est une 
ilout autre.consonne que / qui précède r. 

H. Noms des deux genres.. 
•r*. Eur* 

Ei/r, en latin or, désigne celui qui fait, qui a 
coutume de faire , qui fait métier eu profession d'une 
chose; il désigne en général la force, la capacité ^ 
l'habitude d'agir, et l'exécution. 

'Créateur^ qui crée, ou qui peut créer; docteur^ 
.qui a la capacité d'enseigner lecteur , qui agit , qui 
joue; auteur^ qui produit, qui augmente la somme 
des choses ;.^é!AfCletfr, qui -séduit , qui fait métier 
de séduire; i^oZei^, qui vole, qui fait profession de 
. voler y parleur qui parle beaucoup , et aime à par- 
ler , etc. 

Eury relativement aux arts , marque proprement 
l'action, Texercice, Ténergie, l'habileté, le talent; 
•et c'est pourquoi les noms qu'il termine compor* 
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tenf si bien les ëpithètes de bon^ etcetleni^ rare^ ko» 
bile I ou mauvais , détestable , etc. : auteur , acteur^ 
imprimeur , graveur » sculpteur , fondeur , etc. ' 

La terminaison ien marque très-bien^e lieu, l'o- 
rigine', la doctrine , la profession ^ surtout la profes- 
sion d'une science ou d'un art. * 

"s 

Indien , qui est de flnde; Italien , qui est de 
lalxe t Sicilien y qui est de la Sicile ; Parisien , qui 
est de Paris , etc. ' 

Pyrrhonien , Platonicien , Arien , Socinien , 
Cartésien , etc. : qui professe la doc tri ne ou est de 
rëcole 9 de la secte , de Topinion de Pyrrhon, de 
Platon , d'Arius, de^Sociu, de Descartes , etc. 

Grammairien^ physicien^ théologien^ maihémati^ 
cien^ chirurgien^ opticien^ comédien^ musicien^ etc. : 
qui s*occnpe de la grammaire, de la physique , etc. ; 
qui connaît ou pratique les sciences ou les arts indi- 
qués par ces noms. 

3*. 1er. 

/<?r exprime proprement la force, la valeur, la 
puissance on l'action de cette puissance , l'habitude , 
rattachement, l'exercice, le mëtiermême, surtout si 
c'est un métier commun. 

Oumer , jardinier , serrurier , gantier , lanter-^ 
nier , chaudronnier , cordonnier , cordier , sabot'^ 
der^ etc. 

Carnassier ^ celui qui non-seulement mange Je 
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la chair, mais qui eo fait sa nourriture capitale, 
liabitueile» et de préférence ; grimacier^ celui qui 
fait ordioairemeut des grimaces, qui fait comme 
métier de grimacer \ maiinier , qui a Thabitude , 
qui fait comme profeââiani dix se lever maiin ; ca^a- 
mer, qui aime à demeurer chez lui , et qui y de* 
meure habitueUemenl ^ iracofisier qui se p'^^t à 
tracasser , et qui tracassse pa^ cacactère et par habi- 
tude ^ etc. 

♦ 

La terminaisoa ùie a U plus>grand raf^ort avec 
la terminaison i>me , qui en est, s'il faut le dire , 
Yaksiraii' ËUe désigne assez ojrdiAaixemeot la pro-* 

fewiou qu'on fait d'une scie uee , d'uue doctrine, et 

une attache pacticioliàre qa^on a pour cettedoetrine, 

our cette science. 

Moraliste f qui tpaita des moeurs et de la morale ; 
légiste y celui qui fait profession de la science des 
lois ; publiciste , celui qui s'occupe du droit public ; 
CMuiste , celui qui résout les cas de conscience , etc. 

Il en est de cette terminaison comme delà termi- 
naison iSTW : elle se prend aussi quelquefois , ou 
même assez soient, en mauvaise part* 

Sophiste , celui qui , pac des asgumens spécieux , 
abuse de la raison contre la raison même j JatalisLe , 
celai qui n'admet dJautre cause de l'univers, ou dans 
l'univers , que la fatalité ; anarchiste , l'ennemi des 
lois et le fauteur des troubles \ qméiisié^ le partisan 
dei erreurs du quiétisme , etc. 
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Oi est uae terminaison commune à beaucoup de 
suLsUnlifs et d'adjectifo français. Quelquefois il re- ^ 
présente le participe passif des Latins : dévolus , dé- 
voué., dévot; prœpositus , prépose , préi^ôtj dépO' 
siius j déposé y dépét , etc. : alors il exprime ce 
qu'est la chose ^ son état. Quelquefois il indique 
Tassemblage , la multitude, le volume , la capacité t 
fagot 9 amas de bâtons liés ; ballot i amas de choses 
rassemblées ensemble; hillot , grosse pièce de bois; 
Incoi , assemblage de mailles ; maillât , vêlement 
qui enveloppe,, etc. 

Ot est y de mtme qn'e/, un -diminutif asses faaii** 
lier dans notre langue : de ineil , {vieillot j de Guil-" 
Jaume » Guillot ; de Jfean y Jeamtot >* de Otaries , 
Chariots de mine y minoty vaisseau qui sert à me- 
jnrer ; de noir , noiroi , puis noiraud y etc. : alors 
il tient à l'idée de notre ^eri)e ôter , retrancher y 
enlever. 

j^'idée de diminution , de dégradation , de peti<* 
tesse I est si naturelle à la terminaison oi qu'elle la 
porte «dans un grand nombre de termes : ainsi mar-^ 
mçty i>etit enfant; manchot y privé d'une main; ma* 
goi , petite vilaine -figure contrefaite, etc. 

§ II. Terminaisons des adjectifs. 
^i*. Abl^y iblcy ile. 
îLa terminaison ablcy ible y ile y marque la puis-* 
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sance , la capacité d'être, de devenir; ce qui est 
propre à faire, à être fait; en un mot| ce qui peut 
être ou se faire, ou, tout au contraire,, ce qui ne 
peut être ou se faire , si le terme est négatif. 

Aimable^ digne detre aimé ; e^//maé/e ^ digne 
d'estime; agréable, fait pour plaire; redoutable ^ 
qui est à redouter j détestable , qui doit être détesté; 
insatiable , qui ne peut être rassasie • inabordable , 
qu'on ne peut aborder; inconsolable y qui ne veut 
*Hi ne peut recevoir de coiisolation. 

Terrible^ qui donne de ia terreur ; horrible , qui 
inspire de l'horreur; accessible^ dont ou peut ap- 
prodier; im^isible , qu'on ne peut voir; indicible , 
qu'on ne peut dire; insensible ^ qui ne peut sentir ou 
être seiiti; etc. 

Telle est encore la signification de ia terminaison 
bilej qui , dans les mots ci-dessus et autres sembla- 
bles , a été changée en able ou en ible^ mais qui ^ 
dans d'autres mots est restée pour !a preniiëre svi- 
labe , la. même que dans le latin biliss mobile , qui 
se meut ou qui peut être mu; habile^ qui fait ou 
peut faire; nubile , qui est en âge de se marier ^ 
ou propre au mariage. 

La terminaison i/, i7e , a beaucoup de rapport 
avec les précédentes ; mais elle ^n diffère , en ce 
qu'elle indique, non pas simplement ce c^ui j>eut 
être ou se faire mais ce qui est ou se fait ; «n ce 
qu'à l'idée de capacité ou de puissance , se joint Ti- 
dée d'actualité* En». effet, que signifient faisable et 
fusible ^ par exemple? L'un ce q^i peut se faire , ce 
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qui se ferait sûrement avec du travail ; l'aptre ce 
* qoa peut ae roadre^ m être l^ndw. Abia Jàcile «t 

jusile^ que signifient-ils? facile^ çe (jai 3e fait , et 
se fait sans peine ce qui se A>i|â. 

Une autre différence entre Içs terminai^ou Hile ou 
ndfe et lYe, et qui peut-être est plus réelle que la 
précédente ^ c*est que ^ dans ible et dam al^lç ^ la ça**- 
pacité , la puissance d'être ou de faire suppose ou 
exige nécessairement pour Tacte ou pour Teiïet une 
cause étrangère , et que , dans ile 9 elle- n'en exige ni 
n'en suppose* 

2°. Ace. 

La terminaison âce , de 9 àg , en latin axy est 
^ propre à exprimer la stabililé| l'habitude, la con- 
stance, la passion i l'acharnement, et elle conserve 
ordinairement sa force dans notre langue : tenace , 
contumace , efficace , vivace , rapace , vorace , etc. 

3®. Ain^ einj in.' 

Cette terminaison sert particulièrement à dési- 
gner des rapports de lieu , de temps , d'origine , de 
société, de profession, d'oflice, etc» 

Ainsi) Romain^ signifie qui est de Rome ^ Afri'^ 
cain , qui est d'Afrique ; républicain , qui est mem- 
bre d'une république : Franciscain , qui est de 
l'ordre de Saint-*François; Bernardin j qui est de 
Tordre de Saint-Bernard; dii^in^ qui est de Dieu , ou 
qdi appartient k Dieu ; chapelain , qui est attaché 
au service d'une chapelle; écrivain ^ qui montre à 
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écrire, ou qui écrit, compose des livres; adultérin ^ 
qui est né d'adultère ; hautain , ce qui vient d'un 
cœur, d'un esprit , d'un naturel haut , ce qui mar- 
que, respire , affecte la hauteur, etc. ^ 

La terminaison aire désigne I habilude, le métier 
la manière d'être, le rapport de lieu , d'opinion, de 
parti , etc. 

Ainsi , le mercenaire est celui qui fait trafic de 
lui-même, de ses actions et de sa conscience; le 
valéludinaire j celui qui esLâouveut malade; débon'^ 
naire^ celui qui, par caractère, est doux et bon 
avec faiblesse; atrabilaire ^ celui qu'une bile noire 
et aduste rend triste et chagrin ; tributaire , celui 
qui est tenu au paiement d'un tribut; insulaire^ 
rhabitant d'une île ; sectaire , celui qui est d'une 
secte; unitaire^ celui qui, en admettant la ré-» 
vélation , ne reconnaît qu'une seule personne en 
Dieu , etc. 

^2 signifie ce qui concerne ou regarde, ce qui 

appartient, estpropre, ou convient à , ce qui a rap- 
port ou relation avec. 

Ainsi , local est ce qui est propre au lieu ; amical 
ce qui est propre à l'amitié ce qui est du 

destin; conjectural^ ce qui n'est ,que conjecture ; 
matinal , ce qui est du matin , propre au matin , 
dépendantda matin, etc. ' 
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Ainsi encore , banal est ce qui est relatif ou com-- 
mun au ban , c'est-à-dire , au pays , au district , à 
un peuple; i^iialy ce qui concerne la Yte| ce qui y 

influe i moral ^ ce ^ui regarde les mœurs , ce qm est 
de cet ordre ; pectoral y ce qui a quelque rapport avec 
la poitriuei eu hiin ^peclusi latéral'^ ce qui est de 
Tyu ou de l'autre côté y en lalin, laius , etc.. 

La lériuioaison auLy qui n'est (£ue le participe- 
^/nn/^ syncopé 9 signifie ce qui est actuel » ce qui se - 
fait, ce qui arrive, le fait ou ses circonstances. 

Languissanlt qui languit , qui est en langueur ; 
menaçant , qui menace; surpreiiani^ qui cause de 
la surprise ; impuissant ^ qui est sans pouvoir, etc. 

Il en est de même de la terminaison ent par e. 
Ëlle marque ce qui est , Tétat présent: ardent ^ di' 
ligenif prudent f uiolent f insolent ^clétnenl^ etc. Enl 
y correspond à Vcns des latins , qui a la sigaiilcaUoa 
d'étant. 

j4que , ique, 

La terminaison aque tient manifestement au lii^ 
lin aclus y participe passif du verbe agere^ et qui 
signifie ^ poussé y agité , emporté , entraîné ; la ter- 
minaison ique , au participe passif ictus ^ qui signi- 
fie . frappé , attaqué j pressé , tourmenté* 

De là maniaque f possédé de manie; démoniaque , 
possédé du déinou ; lunatique ^ frappé en quelque 
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sorte de la lime ; fanatique j tourmenté d'une fu-^ 
reur religieuse -, jfulmonique ^ Maqué du poumon, 
c*est-à "dire dans le pounton. 

Mais ique exprima aussi le penchaat et l'habitude, 
le goût et rexercîce , la cause et les effets : un homme 
mélancolique est on encKn ou sujet à la mélancolie ; 
il es.1 tour oc à la mélancolie , ou il en éprouve des 
accès » il en est dominé. 

En général , celle même terminaison signifie qui 
appartient à , qui concerne, quia trait à: asiatique ^ 
qui appartient à TÂsie^ philosophique , qui a trait 
à la phîsosophie : dogmatique^ qui concerne le 
dogme, etc* 

8\ Ard 

La terminaison ar^i expriuie l'ardeur, la pas$iou 
rim modération. 

Musardi qui ne fait que muser , et que s^amuser 
de tout , de rien ; babillard , qui a la fureur du ba«- 
bil f cafard , hypocrite iie£ié , exalté ; bavard^ qui. 
a la rage de parler, parleur impitoyable ; pillard f 
qui ne fait que piller, qui ne songe qu'à piller r 
grognard^ qui grogne toujours \gaillard^ qui mon- 
tre une grande joie , etc* 

Ard est donc augmentatifs et c'est pourquoi nous^ 
disons nn richard, pour désigner une grande ri«- 
chesse , en parlant familièrement d'un homme d'une< 
condition commune qui a une fortune extraordi* 
mire. 

' Le père Bouhours a prétea'da que m/gnard sen* 
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UQ peu le difmmtiifx mais c'est mai à propofi. Le 
substaotif mignardise marque beaucoup de douceur 
et de mollesse, et ce sont ces mêmes idées qui dis-* 
tingueat mignard de mignon. C'est comme aug^ 
merUatif el i raison de l!abns, que ce mot a ixé en 
quelque sorte condamné à ne pius guère eiiprimer que 
laffectation, l'aiTeterie, la fadeur, l'excès, les ma- 

niëres de Y errant gâté ^ di un mignoi ou de quelqu'un 
qui veut êiremignolé. 

9**. Aire. 

Aire vient du latin asier^ qui signifie sauvage ^ 
comme , par exemple , dans oleaster , olivier sauvage. 
Celte terminaison parait donc faite pour désigner 
quelque chose de sauvage , de dur , de désagréable ; 
et c'est pourquoi nous la trouvons dans pardire et 
mardtre , parens durs , ou parens d'alliance et par 
eux-mêmes étrangers a la famille. Elle se fait aussi' 
remarquer dans paire 9 gardien de troupeau , que 
nous regardons comme une espèce de sauvage , et 
auquel nous attribuons , en conséquence , des mœurs 

♦ 

grossières. ' 

Acariâtre y qui est d'une humeur fâcheuse; opir 
niâtrcy qui est excessivement attaché à son opinion, 
à sa pensée; qui la défend à outrance et contre toute 

opinion. 

Cette ternunaisoii porté avec elle un sens en gé« 
néral peu favorable ^ et nombre de mots ou elle se 
trouva S€| prennent en mauvaise part; jfiar exemple , 
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le$ épttliè(63 dûuceâire , qui êU d'une douceur i^àe ; 

olivâtre^ de couleur d'olive ^ jauae et basaué, mu^ 
geâiref qui tire sur le reuge , mais plait moins k la 
vue que le rouge proprement dit; àelUUre , qui a un 
£sui¥ air de W^lé, elc, 

La lerminaîson aud est , dit«ou , le celte aud , od^ 
oi^ udj qui marque la hauteur , l'élévation , l'or- 
gueil , la hardiesse , Taudace. Employée injurieuse- 
ment , elle doit naturellement désigner , non-seule- 
ment le haut degré du vice ou du défaut reproché y 
mais encore le vice ou le défaut librement mani- 
f(^té, ouvertement déclaré ^ hardiment exposé, ef- 
frontément soutenu. 

Ainsi le maraud ^ est un insolent gueux ou un . 
fieffé coquin ; le lourdaud , un personnage fort 
lourd et fort maladroit , qui s'abandonne à tonte son 
incurie ; le nigaud j un grand niais qui porte la bê- 
tise sur sa figure j le rihaud^ un fraac et effronté lî* 
bertin ; le rustaud ^ un homme de la campagne ou 
du peuple qui a conservé tout l'air et toutes les ma- 
nières de son état , sans aucune éducation y et qui 
est hardiment ce qu'il est, qui Test sans se gêner en 
rien. 

* 

Eme , en latin emus , est la même chose que ime , 
en latin imus* Or 9 ime et imus marquent le su* 

perlatif ; le ^lus haut degré ^ et ^niûent par cons^- 

• > • 
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qnent , très , eniièremenij profondimtni ^ parfaite* 
fneni , à fond. 

' Ainsi, suprême y ce qu'il y a de plus élevé en hau- 
teur; extrême i €e qui est poussé ou porté le p1u$ 
loin; même ^ ce ^u'il y a de plus fort ou de ressem- 
blant en un genre, ce qui est identique; blême f qui 
est extrêmement pale et défait. 

Unanime , ce qui est d'un parfait accord ; caco^ 
chimcy tout plein de mauvaises kumeurâ , très-sujet 
à des infirmités; sublime^ fort élevé, élevé jus- 
qu'au plus haut degré ; intime , ce qui est bien avant 
dans, la chose » ou parfailemeul uni; légitime y . ce 
qui est entièrement selon la loi , fondé en raison et 
sur un droit rigoureux; illustrissime f ce qui est lrè$- 
illostre. 

Quanta issime^ il semble dire plus encore que 
très avant le positif, ou le dire avec plos d'énergie. 
£n effet, lorsque nous disons y richissime ^ grandis* 
simcy excelleruissime y etc. , nous le disons avec af- 
fectation , avec emphase , avec une singularité d'ex- 
pression qui semble vouloir marquer de la manière 
la plus fraj>pante la singularité même de la chose. 
Vous, dites avec plus ou moins de simplicité qu't/xi^ 
homme est irès^riche s, en disant qu'i7 est richis" 
siwe y vous appuyez avec plus ou moins de force» 
Une grandissime fortune vous parait plus que très* 
grande; elle vous parait infiniment grande. 

Remarquez que, par ces superlatifs, vous renché- 
rissez avec force , et même avec une sorte de grâce 
•ur le positif ou l'adjectif simple ? Vous me faites- ui»^ 
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^andy un grandissime plaisir } un mets est excel- 
lent , excelleruissime ; un banquier est riche , 
richissime. 

ï2®. Eux. 



EuXj en lalîn osus^ marque la force, le penchant, 
rhabitude , le goût, la plénitude, l'excès , I'affecta- 
tîon, Télalage. 

Nous avons en français beaucoup d*adjeclifs com- 
posés qui ne sont distingués des adjectifs simples 
que par la terminaison eux. Quelle est la valeur de 
celte modification dans ces cas particuliers? 

Doux produit douceur^ et douceur , doucereux; 
amre ^ warice y avarice ^ ùmrideux ; î^ainj ra- 
mVrf, ei vanité, vaniteux s difficile ^ difficulté 9 et 
difficulté y difficuliueux ; boruons^^nous & ces exem-* 
pies. 

Doucereux signifie , lA^v^ à Texces , d'une manière 
désagréable, fade , rebutante, au figuré conune an 
propre. 

Avaricieux signifie , avare qui se refuse i la dé- 
pense, qui lésine sur les plus petites dépenses, qui 
voudrait toujours tout retenir de ce que Tavare pro- 
prement dit amasse. 

Difficultueux signifie, difficile en affaires; qui fait 
des difficultés sur tout , qui s arrête aux plus petites 
difficultés, qui en trouve oii il n'y en a pas, 

y aniteux signifie , vain dans les plus petites cho«* 
ses , livré à une vanité pitoyable et puérile , plein de 
sottes vanités, r 

8 
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i3". If. 

7/, en lalia iVii^ , désigne quelque chose à'acuy\ 
qui iail , qui réduit en acte ^ ou quelque chose de 
purement passifs et qui est dans tel ou tel état. 
On peut Uouc dire qu'il est actif ou passifs suivâut 
la circonstance. 

fictif ^ans expéditif^ décisif j figuratifs vindim^- 
iij^ oppressif y etc. : tx^éditif ^ qui expédie promp- 
temedt; décisifs ce qui décide ; fguratif ^ ce ({ui 
figure , etc. 

Passif dans vify naïf^ furtifj chétif, oisifs èap'- 
iif^ etc. : s^ifs qui est en vie , ou a de la vivacité, 
fiàify qui est naturel, sans fard, sans artifice ifurtifj 
qui se fait eu cachette , à la dérobée ; chétifj qui n'a 
point de valeur, qui e^tâaus uiérite, etc. 

Mais, actifs ou passifs pajp le sens » tous les adjec* 
tifs terxniaés en if ont de commun entre eu& de 
marquer 1 par cette terminaison , une tendance ^ une 
direction décidée vers telle action ou vers tel état, 
ou l'habitude même de cette action ou de cet état. 

# 

« 

i4®. lie. 

Ite^ assez souvent it au masculin , marque le par 

ticipe passé du verbe , ce qui est déjà , ce qui est fait, 
devenu. 

Maiidii y maudite , ce qui est ou a été maudit ; et 
de liiéme , écrit ^ écrite; introduit^ introduite} pro^ 
scrit , proscrite ; séduit ; séduite , etc. 
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La même signification se fait remarquer dans les 

adjectifs ^ui se terminent en ite pour les. deux gen- 
res : c^est que les adjectîft paraissent avoir été an- 
ciennement des participes » etqu'iis ne sont même 

encore que des espèces d'adjectifs veiLaux. ; licilQ (en 

latin licùusy de licereflieet ) y ce qui est permis par 
la loi, laissé a la volonté, abandonné au libre 
arbitre ; iaciie ( en latin Ueciêus y de taoere , taire ) , 
ce qui a été tu comme pouvant se sous-en tendre, 
ou comme n'ayant pas' besoin d'être exprimé 
pour être entendu. 

» 

l5>\ Oire. 

* La terminaison oirey qui se troure surtout dans 
plusieurs termes de palais, désire en général la 
oause, l'effieacitë, ce qui fait qii'nae chose a tel 
effet. 

Illusoire j ce qui est propre à séduire, ce qui fait 
ou a fait illusion; graiulaioirey ce quiiest dctstiné et 
propre à faciliter ou à rendre des actions de grâces^ 
" ambulaioirej ce qui ne iait qu^allei:, venir, i^hftdger, 
varier; préparatoire^ ce qui prépare, ce qui sert à 
mettre en état; prd\^isoire , dans son sens primitif, 
ce qui se juge, se décide par provision^ en atlen.*- 
àsnt péremptûire , ce qui .tranche toutes les.âSiii- 
• eultés^ n^/oirey ce^qui est4brt conn«i.^ c&iqiii l/j^t 
cl'une manière certaine ; accessoire ^ ce qui suit, ao- 
compagne un objet principal , .et rattache tiomme 
une sotte d'adjoint et de dépendance > cojuervaloùe^ 
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ce qui conserve OU est . de&tîaé à conserver ; Pfxr«* 

ioire , ce qui a pour effet de vexer , etc^ 

16». Ond, 

Bon y bourif bojÂndj found^ undf commans à plu^ 
sieurs langues , servent à désigner, dans les compo- 
sés 9 rabondançe, la ferlilit^é» la profusion, ainsi 
que la profondeur , la faanieur , l'énormilé , TexceSi 
le débordement I Iji fréquençe immodérée. 

De \k furibond , celni qui a na grand fond de co« 
1ère , de furie ; qui e^i snjet à des accès , à des trans« 
ports fréquens de fureur , ou qui en offre les signes , 
les traits les plos mnllipliés et les plus forts ; ra^or 
^(72{dfyCeluiqui ne fait, sans cessée et sans arrêt iquer« 

• 

rer licencieusement 1 tantôt d'un côté, tantôt d'un 
autre ; pudibond^ celuiquise conduit avec beaucoiqp 
de pudeur et de décence, qui rougit souvent et de 
la moipdce chose; moribond $ celui qui languit d^ns 
un état de mortj qui Ûolte entre la mort et la vie, 
qui est toujours mourant \ fécond^ qui est très^pro^ 
ductif ; profond , qui a beaucoup de fond , de capa- 
cité , d^enfoncement. 

Les Latins disent également et dans le même sens 1 
moi^bundus y pudibtmdus , • errahundus , etc^ ; de 
même que ^ utidabundus ^ qui ne fait qu'ondoyer, 
qui forme beaucoup d'ondes ; mirabundus , qui est * 
lou)bursenadmiraUon, ébahi, émerveillé de tout ,etc» 

Kotre ond correspond maaifeiteuieiU h, Vundus 

latin ou i'u avait anciennemejit le son à*ou. Or , 
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clans tmdus , on reconnaît sans peine unda ^ onàe , 
qui marque la quantité, l'abondance, et undiis re« 
vient même à-peu-piës à undans , d*ou abondant ; 
en* sorte que furibundus est , à la lettre ^ furore un^ 
dans y abondant en iurenr'fjecundusy/œlu undans , 
al>ondan t en fruits, en prodnc tions ; facundus , fandi 
copid undans y abondant en moyens, en faculté ou 
facilité de parler. 

ff* UsiCy este. 

Cette terminaison, et d'autres oii domine ladou*" 
ble articulation st , qui marque la fixité , la demeure, 
l'état , doit avoir à-peu-prës la même signification 
que stans , se tenant, demeurante 

Atasî,/fijle signifiera, qui est, qtd se tient dans 
le droit, in jure stans : robuste^ qui est en force, 
qui tient du rouprcj robore stans t auguste ^ qui est, 
qui se tient en augment , en accroissement de force, 
de vertu , augmenta stdhs. 

Honnête^ par contraction à'honneste^ en latin 
JiO/iestuSyqixi est , qui se tient en honneur, in honore - 
stans y constansf modeste ^qm se tient dans lamesu** 
re,clans de justes bornes,/^ modo conslans j scélérat f 
équÎTaknt de scélesie, en latin ^ce/e^/nf , qui e»t 
ferme, constant dans le crime , in scelere conslans / 
funeste y qui tend à la mort, à la destruction , ou y 
tient même en quelque sorle, in Juncre stans ;prcstey 
et par contraction prêt , in prœsio stans ; etc. 
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i8*, Fore. 

La lerminaisou {^ore exprime l'acte ou raction de 
manger; du latin ^orare^ dont nous avons fait Je- 
î^oreri elle exprime aussi l'habitude de cette action, 
et le goût, le penchant qu'elle peut avoir pour 
principe . 

Ainsi Carnivore signiiie» qui mange de la chair, 
en latin caro , camis f h^bwore^ qui mange de 
Tberbe^ frugwore^ qui mange des fru:its \ etc. 

§ IIL Termiruiisons des serbes» 

C'est surtout au présent de Tinfiaitif que les ver- 
bes ont leurs terminaisons spcicifiques. Mais qu'on 
réduira ces terminaisons k ce qu'elles sont pour la 
simple indication des conjugaisons, il sera bien diffi- 
cile , pour ne pas dire impossible ^ du moins en fraa«» 
çats y de leur trçuver une signification particulière 
et distincte. Peut«>étre n'en sera-il pas tont-*à->fait * 
de même , si l'on y joint quelque chose de ce qui 
les précède dans Mes diverses sortes de verbes , cette 
- addition ne fût*elle quelquefois que d'une simple 
consonne. On va en juger par quelques exemples. 

* 

1°. Knler. 

lAom avons des verbes simples qui expriment une 
action sim|>le : //re, crier y coudre^ nourrir , etc. ; 
et de ces verbes nous formons assez ordinairement 
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défi substauUls qm désignent TeiSet produit par cette 
action : lecture y créature , couture , nourriture, etc. 
JVIâis uûitô avons aussi d£s verbes composés | formés 
d'un substantif ; par exemple, alimenter^ formé 
à^alimerU} tourmenter^ de tourment ; fermenter^ de 
ferment^ médicamenter ^ de médicament} etc. 

Or y que doivent exprimer ces sortes de verbes ? 
Sans doute une acliou relative à ces substantifs , (][ui 
expriment eux-mêmes la cause d'un eifet , la source^ 
le principe, etc. Ainsi médicamenter signifie donner < 
des médicamens , des choses faîtes pour guérir ; 
tourmenter , causer des tourmens, ce qui trouble et 
Liesse; alimenter^ fournir des alimens , ce c[ui a la 
propriété de nourrir ; fermenter^ s^agiter , se décom- 
poser par le moyen du ferment; complimenter^ faire 
compliment ou des complimens , etc« . 

# 

a». Er. 

Dès que les verbes formés à rinlinitii d'un sub- 
stantif en meht et de la terminaison er expriment 
une action relative à ce substantif, il doit sans doute 
en ^tre «de même de I6tts les antres verbes en er dans 
la exposition desquels il entre un substantif quel« 
conque. 

Ainsi marner , c'est pîrendre et tâter de la main : 
(maniy pour le singulier manu^ ou pour le pluriel 
manibus réduit aux deux premières syllabes) ; enfan^ 
ter^ c est au. propre, accoucher d'un enfant, et au 
figuré , produire ; cuirasser , revêtir d'une cuirasse ; 
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ferrer j garnir de fer ; dorer ^ enduire d'or moulu ^ 
ou couvrir de feuilles d'or ; couronner • mettre uae 
couronne sur la léte ; voiler , couvrir d^un voile ; 
entraver^ mettre des eutraves ; incorporer 1 faire en- 
trer dans un corps , ou réunir plusieurs choses en un 
seul corps ( le latin corpus fait à Tablatif corpore) ; 
aimanLer^ frotter d'aimaût^ serpenter, imiter les 
mouvemens tortueuz du serpent; ruisseler^ couler 
en mauière de ruisseau , anciennement ruissel i 
rayonner j jeter des rayons ( le n redoublé par eu*- 
fhonie) ; animer f douer d^une àme ou donner de 
la vie 9 de Tardeur, du courage (dme 1 contraction 
du latin â/?2i7ia } etc. 

3^ Fien 

Fierj est exactement le Jacere des Latins | faire,, 
rendre tel : ii en a toute la signification. 

Notifier » eu latin notum Jacere y faire , rendre 
connu y c'est->à*dire faire connaître ; sanctifier 9 
rendre saint; ji7uriyîer» rendre pur; glorifier f mot à 
mot , rendre glorieux ^ et , en bon français , rendre 
honneur et gloire ; justifier^ mot à mot , faire juste, 
ianocenL ; déifier ^ faire dieu , mettre au rang des 
dieux ; sacrifier ( sacrum facere) , faire une ckose sa- 
crée, un sacrifice; mortifier^ à la lettre , faire mort: 
la mortificaiion , dit Bossuet , est un essai, un ap«- 
prentissage „ et un commencement de la mort^etc^ 
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Fier est le latîn flore ^ (jue nous readons par le 
composé souffler. Il y a donc dans les verbes qu'il 
lermiae quelque cho>e de l'acttoa qu'il exprime. 

Souffler^ de flare sub^ mot à mot y&r par des* 
sous ) si Jler pouvait se dire eu frauçais ; enfler^ de 
flare in^fler en dedans ; gonfler j pour con/2er, de 
^/Ztire cum^fler avec force; boursoufflerj de souffler 
cl ^'wr, ponr bourse , soujjfler de manière à remplÎF 
de vent , comme une bourse ou quelque chose de 
semblable ; pousser le. soujjle de manière à 

produire un son aîgu , le son sif} etc. 

5*. Oner. 

Gner a certainement à la fin des verbes quelque 

signiiicatioa particulière; Ne serait-ce pas par hasard 
d'indiquer quelque chose de rude , de pénible ^ on 
de compliqué dans l'action? 

Répugner j rechigner^ reflrogner^ grogner^ trépi'^ 
gneTf peigner^ cogner^ rogner^ gagner^ éborgnery 
égraligner^ empoigner ^ soigner^ enseigner ^eic» ' 

&^ Guer^ ger* 

La terminaison latine g(ire se change ordinaire* 
nient en guer dans notre langue , et la terminaison 
gère , en ger. Or ces deux terminaisons ^ gare et 
gercy viennent également du verbe agere y faiire, 
pousser ^ conduire f etc. Mais la première | par son 



û long, semble désigner uae action plus Ibrte et 
plus cûuitanle , et la seconde, avec son h bref, une 
action plus faible et plus légère ^ s'il îstvX le dire. 

Ainsi , insliguer^ à^instigo (oii imto et ago)y ex- 
citer , pousser avec ardeur ; promulguer^ de pr<h* 
mulgo (ou pro^ mulUs et cgo)^ publier arec éclat 
et solennité , dei^ant la multitude t divulguer , de 
dUvulgo ( dis^vulgus et ago)^ produire dans le pu*' 
blic , rendre public , vulgaire ; conjuguer , de con-* 
jugo ( cum 9 jugum et ago) y lier fortement eosem* 

ble I et) mol à mot, mettre euieinble sous le jougî 
naviguer « de navigo {navim ago)j aller sur mer on 
sur les rivières , et , à la lettre , conduire un vais-- 
seau 9 un navire ; etc» 

Ainsi , exiger^ à'exigo {ex «t ago) , demander en 
matire et de manière à faire en quelque sorte sortir 
de place et venir 'à soi ce qu^on demande ; ériger ^ 
ffèrigo ( h avec rego ^ ou probablement rem et ago ), 
pousser de bas en haut^ élever y mettre debout; ^ 
diriger {dis et rego) ^ conduire avec ordre, et 

comme entr« les deux côtés , conduire d'une ma** 
niëre sure et droite ; partager {partes agere)^ faire 
les parts ; satcager^ porter , promener le fer , la 
hache, si, comme on le dit , sac est pour hacy et si 
hac a anciennement signifié hachc^ poignard ; etc. 

Cependant il faut observer que le gare latin s'af— 
faiblît souvent en gère dans les passages du mot dans 
tu>ire langue, et qu'il s'y reproduit en g'er plutôt 
qu'en gueri c'est ainsi que de fusUgare^ nous avona 

lait fmtiget^ et »on fustiguerf à'ûbligarey oUiger^ 
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et non vbligucr; de mitigare ( miiem agere) ^ mi« 
liger, et non miu'guer^ etc. 

7®. /Z/er, aillePé 

Les verbes en 27/(^r out, par leur terminaison j 
la même signification accessoire que les substantiâ 
en ille. Us expriment donc une quantité ou une 
fréquence de petites choses , de petits actes , gestes ^ 
manières ^ etc* 

Pétiller j éclater avec bruit et à plusieurs petites 
reprises en sautillant ;^ai/^'i/er| sauter à petits^auts ; 
frétiller^ b'agilcr par des mouvemeos vifs et courts ^ 
roupiller f sommeiller à demi et souvent; babiller 9 
parler avec une abondance excessive de paroles 
inutiles ; éparpiller , épandre dru et menu '1 ça ^ 
là , etc» 

Telle est aussi à-peu«près , en général , la sigoi- 
iication des verbes en ailler y et il s'y joint de plus 
assez souvent je ne sais quelle idée de mépris et de 
dénigrement. 

Piailler y criailler continuellement d'un ton aigre 
et de mauvaiâe humeur ; criailler y faire des cris 
répétés, importuns, et sur des objets de peud'im^' 
portance ; brailler ^ parler bien haut , beaucoup , et 
mal à propos, ne faire eu quelque sorte que braire : 
railler j ne faire que nre de quelqu'un, le^totimer 
en ridicule , en faire sa risée ; rimailler j ue faire 
que rimer, et mal", ajuster de méchantes rimes, 
faire de méchans vers ^ ^rrailler ^ ùixe métier de w 
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battre à l^épée , el y jnir tonsëqueat ^ de mieZer le /ei' 
avec le fer , etc. 

La terminaison jfr est , à la lettre , Vire des latins*, 
que nous rendons par aller. £lle doit donc expri'^ 
mer assez souvent raction de ce verbe. 

Elle l'exprime évidentiDttent dans subir et dans 
périr f dont l'un est le subire^ et l'autre le perire des 
Latins: subir ^ mot à mot , aller sous, dessous : tre 
sub ^ et périr y aller par, à travers : ire per* 

Elle Texprime aussi sans doute dans pccritP^ dans 
fi>r//r , et leurs dérivés: partir^ aller d'ici, d'une 
part f commencer d'aller t soriir^ aller dehors. 

Peut-être l'exprime-t-'elle dans pâlir ^ jaunir ^ 
rajeunir <f {vieillir ^ mûrir ^ etc., qui alors signifient 
littéralement au neutre, ii//er,c'edt*à«-dire, devenir 
pâle , jaune , jeune de nouveau , vieux , mur , etc. 

Peut^tre dans obéir ^ en supposant même obedio 
formé, comme on le veut, de a& et ^Tanifio: alors 
ce serait, à la lettre, aller diaprés ce qîion n e/r- 
iendu. 

Peut-être aussi dans ouvrir y le primitif d'ramr, 

aperire^ fùt-il formé de ab et de pario; mais bien 
plutôt cependant , si aperire est formé de ab , per, 
et ire i ce serait , s* en aller pctç^ et par conséquent , 
laisser à découueri. 

Je dis peui-étre , car il est d'autant plus facile de 
se méprendre que bien des verbes terminés ea ir en 
français ne paraissent avoir' en latin rien de com« 



ijiuu avec ire : par exemple , agir^ à^agere; surgir ^ 
de surgere} ravir ^ de rapere ; ienit^ de tenere } 
cûa^erlir , de corwerier» 9 eic* 

En générait ir ne pent^ à ce qa*il parait, être 
pour a//er, que dans des verbes qui, en lalin, se 
terminent en ire 9 et sont de la quatrième conjugal* 
Son« Peut-*elre même n'a«t-il pas ce sens dans yenir^ 
dont le primitif venire vient ^ suivant Vossius , du 
grec p^tm. £t peut-être , qui plus est , ne Ta-jt-il pas 
dans secourir^ qu'il semble si naturel d'expli(^uer par 
aUer au secours $ secourir est le latin succurrere (cur» 
rere sub)^ courir sous, et la terminaison de succur^^ 
lerp ne s'ocre pas bien évideiBment pour v(^p 

là 

y. Imer^ mer* 

La terminaison française imer , mer , dérive de la 
latine emtre , imere. Or emera , d'oii imere , signi-» 
fiait anciennement, /^//er^, enlever , oter , prendre. 
Telle doit donc être aussi la signification dUmer et 
de mer k la fin des verbes. 

Ainsi, dSijcimer signifie prendre , ôter le dixième : 
de même, dîmer y formé, par contraction, de dé'' 
cimier. Ainsi , dirimer , dont il ne nous reste que 
Tadjectif verbal dirimant^ signifierait là trançhfirt 
ôter de ça et delà; périmer, qui n*est plus em- 
ployé qu'au ueutre, en terme de palais , signifierait, 
comme le latin />e/'i/72e/ti , retr^nclier, ôter eotîè-» 
remeut* 

Mais que signifie rédimer^ serédimer ? La même 
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chose que redimere ( rursus emere ou demere ) 
e'est-à-clire ôler , enlever , prendre de nom^eau , 
moyennant un prix , enân racheter; et avec le pro« 
nom personnel, s^oter, se délivrer , s'affranchir | en 
se rachetant. 

Houbaud veut ^a' estimer soiti à la lettre, pren- 
dre une bonne opinion de la grandeur : il voit la gran-" 
deur dans st^ prendre dans imer^ et la bonne opi^ 
nion, le prix y dans , formé du latin œs. Mais 
estimer est le dérivé exact à^iestimare , et ii ne parait 
pas cjue la terminaison imare doive être regardée 
comme absolument synonyme èi emere et àHmere. 

Jmere se trouve certainement dans opprimer , 
imprimer y exprimer y supprimer^ ou du moins 
dans leurs correspondaus latins y ^pprimere , impri^ 
mçre , exprimere , supprimere , tous dérivés de pne- 
mere y presser. Mais y pour y avoir le même sens que , 
dans décimer , il faudrait que premere dérivât 
à^emere , et , d'après Yossius y on peut tout au moins 
douter qu il en dérive. 

10**. Iser. . 

Iser termine-t-il un verbe actif? il exprime Tae- 
tion de rendre telle que l'indique le corps du verbe y 
la personne bu la chose qui en est le régime. 

Ainsi îfeiaiiliser y c*est rendre' volatil-; la^uiser 
c'est rendre aigu; pulvérisery c'est réduire en poussière; 
immortaliser y c'est rendre immortel ; martyriser y 
c'est KXkàxemaxVjtyréaUsery e'esl rendre réeleteffec- 
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tif ; fertiliser^ c'est rendre fertile; se familiariser ^ 
c^est se rendre familier, etc. Il peut cependant ar- 
river ) mais par une sorte d'exception à la règle, que la 
chose exprimée par le verbe retombe sur le sujet lui- 
même plutôt que sur le régime: par exemple, ce 
n'est pas celui qui est tyrannisé , mais bien celui 
qui yrannish , qui est rendu tyran. 

Jser termine-t-il un verbe absolu , c'est-à-dire 
sans régime ? Alors il exprime simplement Faction 
de faire wnne chose telle que celle qu'indique la 
racine du verbe. 

Ainsi, rimliser y c'est faire acte de rivalité, c'est 
se porter pour rival; moraliser ^ c'est faire le mo- 
raliste, c'est parler morale ; dogmatiser y c'est faire 
ledogmatiste , c'est mettre en avant de nouveaux 
dogmes , c'est-à-dire , une doctrine nouvelle : her-* 
boriser^ c'est s'occuper à chercher et à recueillir des 
herbes et des plantes , etc. ^ 
' Ce qui peut rendre sensible la signification propre 
d'zùcr, c'est la différence qu'il y a entre égaler et 
égaliser. Par sa terminaison verbale , égaler signi- 
fie proprement, être ou mettre à l'égal d'un autre; 
et par sa terminaison composée, égaliser signifie 
rendre égal , plein , uni , semblable , pareil , etc. 
L'un marque purement l'état de la chose , ce qu'elle 
est; l'autre exprime une action, ce qu'on fait de la 
chose. « Pour bannir ce dernier mot , dit Bouhaud, 
n qui m'a fourni ces observations , il a fallu que le 
»*- premier ea usurpât insensiblement l'acception , 
» l'office et la place* » 
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1 1**. O/r, ber. 

Le 'verbe frânçais wcir^ formé du latin haÙete^ 
€t le latin liabere lui-même, donueat à bien des 
%*erbeg , l'un la terminaison o/r, et l'autre la termi- 
naison ber. On sent donc lissez ce que signifie cette 
terminaison dans ces verbes. Mais dans quels verbes 
ae trouve-t-elle réellement ? Cèst là Is^ difficulté* 

Toutefois I si nous voulons eu croire Roubaud | 
c^est dans conces^oir^ dans devoir^ dans pousH)ir^ et 
même dans vouloir ^ que nous pouvons d'abord re« 
connattre mmr : concevoir ^ avoir de la conception ; 
devoir^ avoir une dette, une obligation; pouvoir^ 
avoir puissance; vouloir ^ avoir la volonté. 

Quant à ber^ pour habere , nous l'aurons , suivant 
le même auteur, dans exhiber j eu latin exhibere: 
exhiber^ avoir à la main , en dehors. 

Mais, si, comme il ny a point de doute, habere 
fait la terminaison à*exhiber , il la fait aussi néces-- 
sairement àJinhiber et de prohiber. Tous ces verbes- 
là, pour mieux dire, ne sont au fond que le verbe 
habere combiné avec telle ou telle préposition. 

Le yerbe devoir, entre les quatre premiers en d r 
cités au commencement de cet article , n'est aussi bien 
évidemment qu'une combinaison d*ai^vir a^ecde , ou 
qu'une sorte de traduction du debere latin, formé de 
de et à^habere. 

ï2^ Çuer^ cher. 

Quer et cher sont en général la terminaison 
latine care^ qui marque la force, l'intensité | ou la 
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répetîlîon, la fréquence. Maïs cette signîficalîoit se 
nontre beaucoup moins dans eh&r que dans guer* 

Abdiquer^ Xabdicare } indiquer, àUndiçare } va- 
fuePy de mcare ; re^endiquery de re ou rem et de 
nndicare ^ prévariquer^ de prœvaricare} expliquer f 
à'explicare ; cowoquer^ de cowocare y etc. 

De même tricher^ de tricare } clocher^ de ciaudi* 
tare } pécher y de peccare j pécher^ autrefois pescher^ 
de piscari} prêcher^ de prœdicaref mâcher ^ de 
manducarej trancher^. Je Iruncarcy aussi bien c^ue 
^ tronquer^ etc. 

Or examinez plusieurs des primitifs latins , vou^ 
TOrrez qu'ils marquent la rëduplicatîon,* qn^abdicarey 
par exemple^ est le fréquentatif d'oArf/cer^j^ indicare^ 
UfréquenMifdUndicere^pnedicaref le fréquentatif 
de pnedicere f manducare^ le fréquentatif de man* 
dere. Par ceux-là, jugez de tous les autres : si ce 
n'est pas la fréquence qu'ils marquent |. c'est du 
moins l'intensité la force. 

Si nous ne pouvons pas dire ce que signifie en gé* 
Itérai la terminaison re de nos verbes àe la quatrième 
conjugaison , du moins est-il certain que cetle ter- 
minaison n'est ordinairement que la contraction de 

la terminaison brève , ^re, des verbes latins. 

Lire y de légère; dire de dieere; faire de facere*; 
pendre^ de reddere; prendre j de prehendere; ten^ 
drcy de tendere; résoudre y de re^ls^reg feindre- p 
de fingerei alleindte.y^ ^aUingera i etc-. 

• 8* ' 
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Ce peut être quelquefois une contraction de k 
terminaison longue ère j par exemple , dans luire f 
de Incèref dms mdre^ de nocère^ etc. 

-i4^ TV. 

La terminaison ter exprime la réilëratioa y la 
fréquence 9 lorsqu'elle correspond à Vitare des Latins. 
'Or ce ne|>eut élre que dans un verbe dérivé d'un 
autre verbe pins simple , ou que quand le t n'ap- 
partient point à un mot combiné avec er pour for- 
mer le verbe. 

Agiter^ fréquentatif d'og^ere et d'agir; sustenter^ 
fréqueatalif de suslùiere et de souLcnir ; hésiter^ fré-- 
qnentatif A^hcsrere , s* arrêter j etc» 

Craqueler j fréquentatif de craquer; cacheter^ de 
cacher; rapiéceter, de rapiécer ^ etc. 

Ter marque aussi la diminution , et c'est surtout 
lorsqu'il est précédé d'un ô; comme êans baisotery 
de baiser; dans buvoter^ de boire; dans picoter^ de 
piquer^ etc. 

S IV. Tenninaisons des adverbes. 

Il n'y a que nos adverbes en ment dont la termi- 
naison soit significative ; mais aussi ces adverbes sont 
les plus nombreux. Or ment est, selon Ménage, 
Tablatif mente du lalin mens , combiné avec un ad- 
jeclif. Le latin mens signifie esprit > dme^ intelli'^ 
gence y pensée* Mais ce n'est pas à ce sens rigoureux 
qu'il faut borner la valeur d6 menie converti en la ter* 
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ininaison adverbîaîe ??te7i/. Tons les vocabalistes Tex- 
•pliquen^ar le mot de manière ^ et l'analogie de ce 
sens avec le premier prouve assez qull a dû en 
naître* 

Ainsi 9 par prudem^-menl ^ il faut entendre d'une 
manière prudente; par sés^e^mentj d'une ma^ 
niëre sage^ par sûre^ment^ d'une manière sàre; 
par obligeam^ment , d'une manière obligeante ; 
par incessamrment > d'une manière incessante i ' 
non cessante, s'il faut le dire , et ainsi de tous les 
autres. Mais observez que , dans certains adverbes , 
l'adjectif se trouve contracté , ou , si vous voulez ,* 
tronqué par euphonie: par exemple, obligeamment j 

pour obligeoj^etmmt} incessamment^ pour inces-* ' 
sante^ment. 

Le propre de la terminaison ment est donc de 
marquer, de distinguer , d'expliquer la manière^ la 
façon particulière d'être ou d'agir du verbe , quand 
c'est sur un verbe que tombe l'adverbe ; et quand 
l'adverbe tombe sur un adjectif, comme dans sain^ 
tement homicide , poliment inhumain , horriblement 
laid j extrêmement coupable , elle marque dam l'ad- 
jectif un degré, un caractère, une manière toute 
particulière qui le distingue de ce qu'il est ordinai- 
rement. 

Quant auK adverbes qui ne se terminent pas en 
menif ou ils sont simples y ou ils sont composés ^ 
Daps le premier cas , ils sont bornés à la significa- 
tion de leur radical i dans le second , ils ont de plus * 
celle du mot qui en forme la termîuaison. 
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Ainsii iOËtftntrs reviendra à ious4eS'jours / famai\ 
k jam'fnagis ^ déjà plus loag ; désonnais , à depuis- 
eette-heure^-plus (car des équivaut à depuis , or, à 
heure ^ mais au lati a i?ta^i> , plus); auirêfinsjk 
dcuis les auU'cs fois {fois de vices ^ par le chan— 
gemeiit de c en/); beaucoup^ au latin ^eZ/a copia ^ 
belle; grande quantité; ailleurs y à a/Â? /aco, en un 
aatre lien peut-être aussi à aliorsum , formé d'o^ 
/û> , autre ( loco sous-eateudu )f et de versum ^ 
tourné , etc.. 

CHAPITRE VIIL 

De l' accidentoLUè des mots^ 

llaccidenlalilé des mots est leur modification par 
les. aeddens dont ils sont succeptibles. 

On appelle accident f en philosophie ^ ce qui est 
en telle sorte dans un sujet qu'il pourrait ne pas y 
être sans que le sujet fàt détruit ; comme la blan^ 
clieur ou la noirceur dans uue muraille ^ la rondeur 
ou quelque autre figure^dans une table; et| en ce 
sens , on dit que la subskuice soutient les accidens^ 

En grammaire f on entend par accident , une 
propriété qui , attachées un mot.^ n'entre pourtant 
pas dans la définition essentielle du mot, et n'est par 
rapport à sa substance que ce qu'est la blancheur ou 
la noireèurpar rapport à la substance d'une muraille* 
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' Les QCciâens des mou sont les dî? erses vartatIoiM> 
les diverses formes et les diverses désinences qu'aa 
même înot peut recevoir par Jft dérivatioa gramnta* 
ticale , sans changer de nature et sans sortir de son 
* espèce. Or ces mcidens peuvent se distinguer en 
gétiérfMX et en particuliers i les généraux sont ceux 
qui peuvent se trouver en toutes sortes de mots-; 
les particuliers f ceux qui ne peuvent se trouver 
qu'en certaines espèces de mots. 

S I**» accîdens généraux des mots. 

Les accidens généraux des mots sont au nombre 

de quatre : V acception y V espèce ^ la Jlgure^ et la 
pronondaiion* 

Cacception^ 

On entend par Vacception d'un mot le sens dans^ 
lequel il se prend. ÏTaceeption est ou propre y ou 
figurée^ suivant qu^elle tient habituellement et corn* 
me nécessairement au mot, ou qu'elle ne lui a été 
donnée que pour le momeat,. et que par manière 
d'^emprunt, que par simple jeu d'esprit (i). Le ti-^ 



^ (i) Cependant il faut observer qu^on dit bien plutôt ^e/u 
qvfacifepiionf pour désigner la naiiiire soit propre, soit 

figurée dont les mots signifient. Il n'y a mcme, à propre» 
ment parier, que le sens qui 'se distingue en piopre et en 
figuré; Vacception est toujours eensëe une signification 
propre , et les diverses acceptions d'un mot ne sont que les 
diverses significations propres qu'il a. successivement reçues 
dan» Uttsagpb 



gre un anmud féroce / Le fiu est wdetUf Lç 

neiîlard marche ai^ec lenteur } Ce malheureux est 
véitif logé froideïïneni wilà le nom tigre y TadjecUf 
arderUf le verbe marcher j et ladverbe froidement j 
au propre. Mais yoici ces mêmes mots au fguri % 
Cet homme est un tigre; f^ous avez le cœur bien 
créent ; Il faut marcher droit dans les afftàres / IV 
a éêé reçu froidement fL la cour* 

L'espèce. 

L'espèce est la classe & laquelle se rapportent les 
mots, ou comme primitifs, ou comme dérivés. £Ue 
est donc ou primiiiue , ou dérimtii^e. 

A Vespèce primiUi^e appartienent les noms ^elf 
terre ^ mer, roi^ foi} les adjectifs juste , sage ^ 
saint; les verbes parler^ boire , sauter; les prépo» 
sitions ày dCf dans , sur^ pour; les abverbes, ici^ 
là y plus y moins ; les conjonctions etj ou y mais , 
si 9 etc. A Vespèce dériwuivcj les noms roj-aume , 
royauté y fidélité ^ justice ^ sagesse , sainteté; les 
adjectifs céleste ^ terrestre ^ maritime y roj'al y fidh" 
le ; les verbes parlementer , bu\»oter^ sautiller; les 
adverbes justement ^ sagement j saintement^ etc. etc. 

Lafigure. 

La constitution , la forme des mots est Yaccîdeni 
qu'on appelle Les mots soitt*-ils simples^ 

cdmme les noms justice ^ puissance ^mobilité; corn-- 
me' les adjectifs juste , puissant f mobile; comme 
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les Hferhes i^nir j ierfry/am) dire^ voir fctmxM l<l 
adverbes légalement ^ volontairement j prudemment j 
agréablement ? on lesdit de lâ figure simple* Sont-ils 
au coatraire composés , comme les noms injustice > 

impuissance^ immobilité^ comme les adjectifs injuste^ 

impuissant j immobile f comme les verbes prévenir , 
retenir , défaire y dédire , pourvoir ^ comme les pre'- 
positkms jE^r^cfe, loin^ey nonobstant , mùyefûtant^ 
ou les éqmvalens de prépositions , pour V amour de% 
n présence , à fin de; comme les adverbes illégale'^ 
mentj injustement^ imprudemment y alors ^ aujour-^ 
d'hui , cependant ? on les dit de la figure composée^ 

La prononciation. 

La prononciation des mots est la manière dont ih 
sont émis 9 produits par l'organe de la voix , et dont 
ils se font entendre à Toreille. La prononciation f 
invariable dans le même mot quant à l'accent et à 
la prosodie , peut, quant au ton et à Temphase, su-^ 
bir différentes variations, selon les diverses passions 
et les différentes circonstances : c'est ce qui a fait 
distinguer Vaccident auquel elle donne son nom. 

Mais presque tous ces accidens généraux ont été 
ou seront observés , sinon expressément, dfi moins 
par occasion , dans d'autres chapitres. Âtu^i, ne nous 
y arrêtons pas plus long^temps^ mais- passons aux 
^lOCtWen^ propres à certaines espèces de mots 9 c'est^à^^ 
dire, aux.ûcc/rfe/ij/?ûr/zcii//er^. D'ailleurs, les gram* 
iitairiens modernes ^ bien différétiA ett - cela des ao'^ 



V 
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ciens grammaîrieos ^ s'occapent assez peu des acci^ 
, dfins généraux ^ au moins comme accidms j et ce 
a'est guère qu'aux accidens piwiiculiers qu'ils doo.- 
neut leur atteatioa. Les accidens particuliers soat 
en effet d'nue grande importance dans la science 
grammaticale^ et on ne peut passe croire encore un 
très-fort grammairien^ tant qu'on n'en a pas fait 
une certaine élude , et qu'on n'en a pas u«e certaine 
coanaisâanee» 

Quelquesoccnfeiu particuliers r^ardentles noms 
et les mats de leur suite , c'est-à-dire les mots qui 
ont avec eux un rapport d'identité ^ et leur sont soa*- 
mis par les lois de la dëpendaace ; les autres re^ 
gardent les verbes ; et ils sont en bien plus grand 
nombre* . 

§ U*. Des acddens particuliers aux noms^ et aux 

mots de leur suite^ 

Les acciileas des noms et des mots de leur suite 
sont , le genre y le nombre , les cas , la déclinaison^ 
On compte de plus Isl comparaison pour les adjectifs. 

Legenre^ 

Le genre est une classe dans laquelle les noms sont 
rangés d'après le sexe réel ou fictif de l'objet qu'ils 
représentent) et relalivemeut aux terminaisons que 
doivent prendre les mots qui ont avec eux un rap- 
port d'identité. 

La langue fransaise ne connaît que deux genres y. 
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le genre masculin et le genre féminin f mak k gifec 
et le latia, par exemple 1 reconoaissrat de plus le 
gem>s neuire^ c'eslM*-dire j nn genfe qui ii'e^t ni 
masculin ni féminin. L'angiais ^ au contraice , n^ 
reconnaît de genre d'anjcnne espèce. 

11 y a âans dpute dans touias les langues une infi'* 
nité de noms maspulins ou féminins dont les objets 
n'ont et ne péavent avoiv de sese » et Jiels soiit parti-» 
culiërement les noms des êtres inanimés , et les 
noms des étiea purement abstraita ^ c'est*à*dire , 
des élres qui n'existent que dans notre esprit. Mais 
la religion , les mœurs et le génie des différens 
peuples peuvent avoir iait apercevoir dans ces . ob- 
jets des relations réelles on feiiiles , prochaines ou 
éloignées, à Tun ou à l'autre des deux sexes; et cela 
aura suffi pour en rapporter les noms à Tun des . 
. deiix^eRW* ^ 

Le genre y soit masculin , soit féminin , peut être 
détermné f commun f épic^ ^ douteux j ou hété-^ 
ragène. ' ' . 

Le ^enre est déterminé j quand il est déterminé^ 
ment et invariablement, ou mafculÎA , comme pèrej 
frhre , roi^ p^js ; ou fifafiînin , craune m^re^ sœuc^ 
reine ^ ville* 

. Le genre est commun ^ quand le même nom est 
tantôt mascniin, et tantôt fàiunin, comme, par 
exemple, le nom enfant: Le bel enfant y dit^u 
en parlant d'un jeune garçon : La belle enfant , 
ma chère enfant ^ dit-on en parlant d'une jeune 
filk. 

9 
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Le genre épicène est celui de certains noios d'a- 
nimaux c^uî n*out qu'une seule terminaison et qu'un 
seol genre pour les deux sexes ^ et qui , par consé-^ 
quenty sont toujours masculins , ou toujours fémi<» 
nins 9 tant ponr Tnn que pour l'autre : toujours 
masculins 9 tels que renard , aigle f lièvre 9 cha^ 
mois y etc. ; ou toujours féminins^ tels qae tourte-- 
relkj autruche^ panthère^ loutre^ baleine^ etc. * 

Oa appelle douteux leâ noms des êtres inanimés 
qui y sons la même terminaison , se rapportent tan- 
tôt à un genre et tantôt à un autre , ou avec la 
mime signification , comme , automne , amours et 
mXxeioiè équivoque et insulte f ou avec des significa* 
tions différentes, comme, la gcà'de dû roi « et vn 
gardé du roi } le voile d'une religieuse , d'une 
veuve , et la voile d'un vaisseau ; un vigogne ^ mou- - 
ton du Pérou, et la vigogne ^ laine de ce mouton ; la 
trompette j instrument guerrier , et le trompette , ce- 
lui qui soni^e de la trompette* > , 

Enfin , les noms sopt dits hétérogènes , quand ils 
sont d^un genre au singulier, et d'un autre genre 
au pluriel^ comme, par exemple , délice et orgue , 
q|iî , au singulier, sont masculins : Cest un grand 
délice ; Un orgue harmonieux f et, au pluriel , fémi- 
nins : Ce sont ses plus grandes délices , toutes ses^ 
délices ; Des orgues harmonieuses } Il y a de belles 
orgues dans cptte église. 

Voilà pour les noms : passons aux pronoms ^ qui 
en tiennent la place. 

11 était naturel que les pronoms ne fussent atta^ 
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cliés à ducun genre détenuiaé, mais qu'ils se rap-^. 
porlassenl an genrei des noms qu'ils représenieat; 
et c est ce qui^est arrivé : je et tu\ nous et i^ous; me^ 
moi ^ te j toi; se ^ soi j leur y sont tonr^à-tour mas- 
culins et féminins^ suivant que c'est un homme ou 
une femme qui parle , bu que la pérsonne où les per^ 
sonnes à qui l'on s'adresse sont de ce sexe-là , ou de 
celui-ci. Cependant quelques-uns ont été déterminés 
par l'usage à un* genre distinct : il^ elle ; ce y cette f 
un I une , etc. 

Les articles ne servent , comme on le sait , qu'à 
déterminer l'étendue des noms j les adjectifs et les 
participes , qu'il exprimer telle ou telle qualité des 
objets représentés par les noms ou par les pronoms. 
Les articles , les adjectifs et les participes ne peuvent 
donc ou ne doivent point avoir de genre par eux* 
mêmes : mais ils se plient y se conforment naturel* 
lemènt au genre des noms auxquels ils se rapportent) 
soit qu'ils n'aient qu'une seule terminaison pour les 
deux genres 9 comme sage ^ facile ^ juste '9 possible f 
aimable; soit qu'ils en aient une pour chaque 
genre , coihme^âMl et sainte^' bon et bonne j doux et 
douce y fort et Jbrte , borné et bornée ^ instruit et 
instruite , perdu* et perAie i éclos et éclose | wVânt 
et yii^ante f etc. , etc. 

Le nombre^ 

TiC nombre se dit dé certaines terminaisons qui 

ajoutent à Tidée principale du mot Tidée accessoire 



Digitized by Google 



196 

de quotité. Chcï^al et chevaux présentem k l'esprit 
la même idée principale, Tidée de la même çsp^çe 
d'daimal y et c'est ea quelque sorte le même mot 
soui deux terminaisons différentes^ mais les diçiix 
terminaisons sont différentes 9 afin de désigner , par 
Tunei un seul individu de cette espèce ou ç^tte.f€y^W 
espèce, et par l*autre> plusieurs individus de çetjLç 
espèce : chcs^al est uùle à Vhaimm >% A s'^i^ de 

l'espcce^ il/o» cheval m a coûté cher ^ il. s'agit d'u^ 
seul individu de cette espèce ; // a péri mille ck^rr 
vaux dans ceUp bataille , il s'agît de plusieurs iafii-. 
vidus de cette mémç espëçe* 

lljy a quelques langues 9 t.elles que lliébreu^ i/s 
grec , et le polonais, qui ont admis trois nombres : 
le singulier^ qui désig^ne mité^ le pluriel f qui djé-^ 
signe pluralité , et entre les deux., le duel • qui dé« 
signe dualitéf Mais h plupart d^ wtrf^ Ian£«es 
n'ont, comme le français ^ que le singulier et le 
pluriel. 

Quoi qu'il en soit d^s systèmes par^iculi^^ des ^u** 
gues par rapport aux nombres , il est hie^i qertf^ 
que les noms et les pronoms so;it seuls .susQepJti^ble§ 
par eux*mémes de cette espèce ilaocideiu $ p^rc^ 
que i:e sont les seules espë(;e$ d,e mpts ^^i fti^fftip^]L 
à Tesprit des êtres déterminés. Les articles, les 
adjectifs et les participes n'en sont susceptibles, 
comme de Vaccideiit du genre , que par suite de leur 
identification «vec les noms ou avec les pronoms aux- 
guels ils se rqiportenjU C'e^t la ter^ingt^wn numé- 

s»de de caoM^ qui dét«miiitf.e h 4mr .1 ik i^^,yif^ji-; 

* 
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aentavec eux singuliers ou pluriels^ comme mascu^ 

lins ou féminins. 

Le pluriel, en français , est semblable au singulier, 
dàhs tous lesuojxis (jUi terminent âu singulier par 
^ , pal" d:* , ou par t y cbmihe voiùt^ nèt. Toûs les 
noms terminés au singulier par toute autre lettrë- 
preniient ordinairement un s au phiriel ; et il en est 
de même en général des articles , des adjectifs , et 
des participes. Singulier : Le roi sage et hon^ le père 
chéri ^ la mère adorée; un homme charmant^ une 
femme pieuse; cet ami tendre ^ fidèle et dcuoué.. 
Pluriel : Les rQis sages et bons ; les pères chéris^ les 
mères adorées ; des hommes charmans ^ des femmes 
pieuses } eeé amis tendres , fidèles et dévoués. 

Lès noms appellatifs ou communs pouvant s'ap- 
.pHquer 2t tous les individus de Pespëce , ou & plU'- 
sieurs soit détérminémeiit soit indéterminément , ou 
à un seul 9 il faut uécessairemenl (qu'ils aient un 
pluriel comme un singulier. Mais les noms reconnus 
pour noms propres et emploj^és comme tels , ne 
peuvent avoir que le singulier, parce qu'ils ne re<-* 
présentent que des individus. Si les noms des mé-« 
tànx, les noms des vertus et des vices , et d'autres 
noms abstraits n'ont de pluriel dans presque au«- — 
cune langue, c'est K{ue par lenrs objets respectifs 
ils se rapprochent bien plutpt des noms propres que 
des noms appellatifs. 
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• 9 

♦ 

cas. 

• # 

. Le mot cas » en latin casus , veut dire à-pen-prbs 

la même chose ^ue chute ^ et dérive comme casus f de 
cadercj tomber. 

Les cas sont les difierentes désinences ou termî- 
naisons d'un nom , d'un pronom, dkm article ^ d*ttn 
. adjectif , ou d'un participe , qui en marquent les 
rapports dans la phrase. La langue française n'a 
point de cas proprement dits, quoiqu'elle ait, soit au 
singulier, soit au pluriel, dîfTéren tes désiaences pour 
les pronoms. Alaîs les anciens grammairiens lui en 
oui attribué six comme au latin , et , si elle n'en a 
pas en effet , elle y supplée par des équivalens. Il 
n'est donc pas inutile d'en dire ici quelque chose. 

Les six cas du latin , tant an singulier qu'au plu-* 
riel, sont le nominau/^ le génitifs le datifs Vaccu^ 
satif^ le locatif j et Yablatif. Les voici appliqués k 
cette langue, avec la traduction en français des 
mots priâ pour exeraples. 

r 

/ Nominatif. Meus patcr bonus , mon pere bon. 
. 1 Génitif. Mei patrîs boni , de mon përe bon. 
^ 1 Datif. Meo patri bono , à mon père bon* * 

Accusatif. Meum palrem bonum^ mon père 
I^X bon. 

M Vocatif. O mipater bonel ô mon père bon I 
1 Ablatif. Meo pâtre bono , de ou par mon përe 
\ bon. 



f Nominatif. Nostri patres boni , nos pères bous. 

I Génitif. Nostrorum patrum bonoram | de nos 
^ 1 pères bons. - 
.g / Datif. Nostris patribus bonis , à nos pères bous. 
^ j Accusatif. Nosiros paires bonos ^ nos pères bons. 

I Vocatif. O nostri patres boni! 6 nos pères bous ! 

1 Ablatif. Nostris paîribus bonis f de ou par nos 

V pères bons. 

Kous avons donc^ pour correspondre au nomi<* 
natif, à raccusatif et an Toeatif, le nom pur et 
« simple y sans préposition y et nous pouvons, pour le 

vocatif, employer aussi Tiaterjection o; uous avons , 
pour nous tenir lieu du génitif, la préposition de} 
pour nous tenir lieu du datif ^ la prépositioa^ày et 
ponr nous tenir lieu de Tabtatif , .la préposition de 

ou la préposition par. 

he nominatif est ainsi appelé, parée qu*il rtomfnéj 
énonce purement Tabjet , et le présente. commQ le 
suje( de rétat, de Taction ou de la passion exprimée 
par un verbe. On l'appelle aussi par cette raison le 
cas direct. ^los grammairiens disent quelquefois , 
mail assez inal«à-propos i Le nominatifs pour Le^sujet 
de la proposition. 

le génitifj que qnolquès^uns ont appelé possessifs 
et qu'ils auraient pu appeler avec bien plus de 
raison déterminatif^ est un cas oblique qui sert h 
déterminer, à restreindre un nom commun, et à 
en fiiire une application particulière et précise. Son 
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nom lui vient sans doute de ce qu'il naît inuué* 
diàtement du nominatif, et cju'il est lui-même le 
générateur^ non-seulement de jpresque tous les cas 

qui le suivent, mais même de plusieurs espèces de 
mots. 

Le d€Uify autre ca^ oblique^ sert à marquer pribci-* 
palexueiît le rapport d^attribution , le profit, le 
dommdge , par rapport à quoi y le pourquoi. Dtiiif 
dérive du supin dalum^do donoj donuer> auquel 
se rapporte aitribuer. 

VaecumUf accuse f c'est-à-dire déclare , ou par 
lui-même^ comme on le croit communément , ou 
par le moyeit d'une préposition,* sinon exprimée , 
du nK>ins sous-entendue | l'objet ou le terme de Vao 
lion que le verbe signifie. Les grammairiens disent 
quelquefois là accusatif ^ pour Le régime direct où 
immédiat d'un verbe; mais c'est improprement, si- 
non précisément mal-à-propos» 

Le wcûtif sert à appeler, pré^nte l'objet à la 

seconde personne, et le présente comme le sujet à 
qui l'on parle de lui-même ira potir lui-même. 11 
est le plus souvent conforme au nominatifs et c'est 
pour celte raison que quelques ^mmairiens le 
placent après le nominatif dans les paradigmes des 
déclinaisons. 

V ablatif tire son nom de son usage le plufir fré- 
quent, qui est de marquer extraction : ablatifs 

^ahlalims y qui serl à enlever, à ôter, à extrairè; 

formé du supin ablatum à^auferù , enlevèr, âter, etù. 
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Oa canvîeat géaéralameat que Vablatif est loujou» 
le compMtaieQt d'ond préposition exprimée ou soui* 
eateadttfi} et par con&équeat qu'il n'y à point i à 
propreinent parler, è!ahïaîif absolu, 
* i^i dit que plusieurs espèces de mots tirent leur 
origiue du génitif: en voici des exemples* 

Des génitifs latins ^ art^is , parihiê $ mardis , sûN" 
iSf on a d'abord formé ^ en supprimant la termi- 
naison , les mots , art , part ^ mdrif sort} et ensuite , 
au moyeu de terminaisons nouvelles, d'art ^ artiste j 
artistemeni; de panj parité^ partiel j partfetle- 
rmnif de mort ^ mortel , morteUemenl i mortalité , 
mortuaire^ de sort , sorte ^ soriable. 

De même 5 ûss génitifs ^ patins ^ l^is^ juris > &gn\ 
frontisj régis y regnij rnortis ^ lucis^ on a formé, eu 
les combinant avec d'antre^ mots» U$ composes* 
patri-^moine i légis^lateur^ légis^lation | juris-con^ 
suUe^ juris^prudenee j agri'-^cuKure ^ frontispice ^ 
régi^cidcy régni-^ole^ morii-Jere , luci^-far* 

La cùrfqfatàiÉùn. 

La compara^fon est un occMtem.tOttt particnlier 
aux adjectifs 9 et que n'ont pas les noms ^ les pro- 
noms I *ies articles x elle consirte. daoi nue tarmi«- 
naison particulière qui indique que l'objet auquel on 
attribue la qualité énoncée par l'adjecifif est const-» 
deré relativement à un ou à plusieurs autres objets * 
sous le rapport de cette qualité* Par cet acèidehi $ 
les adjectifs passent du d^ré de signification qu'on 
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appelle positifs à celui c^u'on appelle comparatifs 
ou à celui qu'on appelle superlatif. ^ 
« Nous n'avons en français ^ ainsi que nousTayons 
déjà remarqué, presque point de comparatifs ou . 
de superlatifs ea un seul mot. Mais on sait qu'ils 
sont très-communs d^ns certaines langueSi etparti* 
^ cuUërement dans le grec et dans le latin* 

La déclinaison. 

On appelle déclinaisons les ordres ou ^nres sui- 
vant lesquels on classe, d'après leurs termi)||^i$ons ou 
désinences les plus caractéristiques, les mots qui ont 
des cas. Les Latins ont cinq déclinaisons ^ et l'on dit 
que tel mot est de telle ou telle déclinaison quand 
il a, surtout au génitif singulier, ou au génitif 
{pluriel, les mêmes terminaisons que tel ou iç\ 
mot généralement reconnu pour paradigme ou 
modèle» 

Dès que la langue française n'a point de cas , elle 
ne peut avoir de déclinaisons. Cependant 5 comme 
un nom , uu pronom 9 un article , un adjectif, un 
participe, a ordinairement eu français une termi- 
. naispn patticulière pour chaque genre ou pour cha- 
que nombre, il en est résulté que, par extension , 
' par abus , on a dit assez souvent déclinables ceu& de 
ces motis qui ont cette double terminaison nnmé«- 
raie ou générique , et qu'on a appelé au contraire 
indéclinables ceux qui ne Pont pas. 

Décliner son nom est , en français une exprès* 
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sioa trè&«KX>minuDe 9 mais (|ui sigaifie^ Dire son 
nom dans un lîeu ou Ton .n'est pas connu : // fui 
obligé de décUner son nom. 

§ IIL Des accidens particuliers aux yerbes. 

r 

' Les Tcrbés ont le nombre 9 comme les noms y. et 9 
'Suivant que les noms auxquels ils obéissent sont 
au singulier ou au pluriel 9 ils preuneal telles ou 
^.jl elles terminaisons correspondantes : J'aime ^ tu 
aimes j il aime; nous aimons ^ wus aimez ^ ils ai^^ 
meriL : Jt lis y lu lis , il lit ^ nous lis 0 fis ^ s^Ous lisez ^ 
ils lisent. Ils cnt de plus la voix y les modes | les 
personnes , les temps , la conjugaison. 

La voix. 

m 

La uoix des verbes est cette suite jfe terminaisons 

d'oii résulte l^ur signification active ou passive f sur 
un radical qui est toujours le niéme pour toutes les 
deux j comme pour chacune en particulier. ' 

La voix est donc acU\^e ou passive j cop[)n^e la 

signification ellerméme. Or la signification est telle 
ou telle f suivant que le sujet est présenté comme 
ifg^eni ou conmne patient par rapport Faction du 
\erbe ; c'est-à-dire , comme produisant lui^mâm^ 
cetfe action, n importe' comment : ^m<^ 9 faîme,- 
1^0 y je lis, ferOf \e porte; eo^ je vais, veniOf je 
viens \proficiscory je pars , gratulor, jeTélicite , ete, ; 
ou comme la recevant et en étant l'objet le terme | 
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mm hi prodnire: omdP, je soi» «itaàé , l^or, )9 stt» 

lii;Jerory je suis porté , etc. ' * 
La langue fraùçàise n*û pé% ^ cèmtiie k Iftn^ue hr-^ 
line, des vejbes passifs qui correspondent aux verbes 
actifs par une suite de leraunaiaons analogués à leur 
signification. Elle n'a que ses participes du passé qui, 
en prenant la forme adjeclivei el en se combinant 
av^ l'auxiliaire ère ou aifoirf Ini tiennent lieu de ' 
ces sortes de verbes , et prennent par cette raison 
le nom de participes passifs s Je suis aimé f nous 
sommes aimés j lu es aimé ^ vous tics aimés f w 
est akni f ils soiU aimés, f eUe est aimée y elles soru 
aimées^ je les ai aimés , nous les ^n^ons aimés | ces 
amusemens ; je rai aimée » cette gloire trompeuse / 
nous les aidons aimées ^ ces mines pompes* 

Mais j si Ton ne voulait regarder qu'à la signifi- 
cation i on pourrait trouver, en français mêmCt 
quelques verbes passifs , ou , ce qui revient au 
lûéme y à voix pessive ; par etemple : Je pâtis , je 
péris , je meurs i je m^ennuie^ je m* enrhume; le fer 
s'use f reûU s'écoute , le temps s^ obscurcit , 7e feu 
s'éteint j le sang se glace» En effet , tous ces verbes , 
pilà'y périr j mourir^ s'enni^ref^ s'enrhumery s'user^ 
s'écouler^ s^obscurcir^ se glacer^ expriment des $ic* 
tîons dbnt leur sujet n*est )>as fèbjet , le terme ^ en ce 
sras qu'elles lui viennent du dehors, mais dont il n'est 
pas non plus l'agent , quoiqu'elles se passent en lui , et 
qu'enfin il les éprouve sans le vouloir 6u sans le savoir. 
On pourrait en dire autant des verbes qui n'expri- 
mevt i(ahxn état, qu'une faculté , du qu'une capacité 



Digitized by Google 



< 



205 

du $ttjet 9 puisque certainement le e»t pe^$if 
relativemeat à taules ces choses , et qM^il ue se les 
donne pas Iui*ro4ix^ • deviens ^ je demeumf 
j'existe j je w/^, je végète^ je luis f je ùrilUffenr 
grains fi y je maigris , je rajeunis , je ui&Ulis , etc. - 
Ceux qui di6ti.ngjgi£4t les iferbes aeutrfis^ ic'est^ 
dire des verbes qui ne sont ni actifs ni passifs ^ doU 
veat 9 pqi.ur éire conséquens^ àkiiofff^f: vçe ^a<^ 
neutre. Mais la grammaire philosophique. u^^xu,et 
pcdnt cette sorte >de. TtoiXf et m'e&t que dan$ te 
lapgage ordinaire qu'où peut la reconnaître f eu en-* 
tendant alors par wix' acii^ ^ par imx passiue ^ 
ce qu'on a coutume d'entendre : par i^oix active^ 
celle d'un verbe dont ractipn passe de l'agent à un 
patient étranger : j'aime Dieu , j'écoute mon père ; 
et \pajr poix pmsii^e^ celte d'an dMtle sujet 

cyit pfitient de Tdatioxi d'un laatre i en latin : anu^ 
à Deo , je suis aimé de Dieu ; audipr à Jilio ^ je sots 
écouté de ^on.^. 

Les personnes • 

Qn appelle^e/'.s^z^^^ en grammaire, les relations 
générales que pput mf»x kViicte de lu pariole je acquit 
d'uA verbe. Or ces relation^ ;s0kpt a^ aomjbire de trois ; 
car ou c'est le sujet lui-même qui parle , ou c^est k lai 
PV^^ v> \W «'e^ de .lui parle. 11 y ^«donc 
trois personnes. CfliUe qui parle est regardée coiame 
première /e chaule^ celle k qui Ton parle » coinune 
la seconde: Tu cjiantes ; celle dont on parle i amune 
1^ tcaisfème : U eUf> chante f JRierne ^baaêe. 
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Miis on peut parler poar plusieurs , parler à plu- 
sieurs^ et parler de plusieurs. Il y a donc trois per- 
sonnes au pluriel aussi bien qu'au singulier Nous 
chantons j vous chaniezy ils ou elles chantent* 

Eu grec et en latin , les personnes 8<mt marquées 
par les terminaisons d^une manière bien plus dis-* 
tincte qu'en français ; par exemple , en latin : canio; 
eahia^ ^ èantat ; cantamits\ cantatis , cantant. Mais , 
en français, on remédie à rinconvénient de ces 
différences quélquefdis trop peu sensibles dans les 
terminaisons y en joignant aux verbes les pronoms 
qui marquent les personnes. ' * 

Les modes. 

Les modes , que l'on appelait autrefois mœufs , 
sont les différentes manières d'exprimer l'action i la 
passion ou Pétat que le verbe signifie. 

On peut distinguer des modes personnels et des 
modes impersonnels : les premiers sont ceux où le 
verbe reçoit des terminaisons par lesquelles il se 
met en concordance de personue avec le nom ou le 
pronom qui en exprime te* sujet; les seconds sont 
ceuxoii il ne reçoit, point de ces sortes de termi-^ 
naisàns/ . ^ » . 

Les modes personnels sont ; Vindicatif j le condi^ 
tionnel on suppositif^ V impératif tï \e subjonctif ; 
les impersonnels sont : Vinfinitif et ie jjjarticipe- 

. UùuticaiifetJprime dfnttt manier)? positivé , ab- 
solue f ^ c'est l'affîrtmation qui |e caractérise : Je 
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rCaime plus aufûurd'hui ce que f aimais autrefois , 
et y ce que j'aime aujourd'hui , jç rie V aimerai^ 
peut-être pas toujours* 

Le conditionnel exprime d'i^ae manière hypothé- 
tique , supposilive y et ajoute à la signification prin- 
cipale I ridée accessoire d'une condition , au moins 
tacite y dont il fait dépendre l'affirmation : Je vous 
lirais mes \fers si je ne craignais de ifous ernmjer* 

.V impératif <i ou l'affiimatioa disparait euLière- 
meùti ajoute à la signification prttacipalei Tidée ac-* 
cessoire de la volonté ou du vœu de celui qui parle : 
Allez ifoir votre ami , cordez lui- vos -peines y et ne 
craignez pas de le trouver insensible* . * 

Le subjonctifs mode sous le joug y comme son 
nom l'indique , exprime d'une manière subordon- 

• née y dépendante , et c^est moins par les formes dn / 
verbe que par les circonstances du discours, que 
Ton peut y connaître les rapports d'actualité, daur 
tériorité , ou de postériorité , c'est'^-dire les temps : , 
Je ne crois pas qu^il me veuille du bien y et cepen-' 
dant je ne voudrais pas qitàn lui fit du maL * 

Vinfinitif exprime d'une manière générale, in- 
déterminée , et telle qu'il peut quelquefois être em^- 
ployé conune un vrai nom substantif : Mentir est^ 
une chose honteuse ; Prétendre tout savoir est une 
folie. 

Le participe exprime de manière à pouvoir pren- 
' dre quelquefois la forme d'un adjectif y et à conser- 

• ver comme adjieclif toute la signification du vefbe ; 
Jlid vu ces malheureux fondant en larmes et sefrapm 
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pam la feiirine ; J'ai ietm opprweiw iriam^ 
phans ei iransporlés de joie. • 

■ 

Les temps des verbes sont les différentes formes 
par 4esqoeUes iU eq^imeut les rapports de la chose 
qu'ils sigaifieat au momeut ou Ton parle* 

Or la chose que sigoifient ies verbes est néces- 

saij^emwt» ou simultanée » ou antérieur^ » pos- 
térieure au mome&t ou l'on parle, ou , ce qui revient 
ail mêvÈB I è Taele de la parole» 

Il y a donc trpis temps majeurs et priacj|pani|( : 
le temps de aixnaUan^ité a^g^ec l'acte de la paroJe f ou 
le présmif le temps d'antériorité à cet acte , ou le 
passé; et le temp» ^ postériorité à ce min^e acte , 

^ Mais le présent peut être absolu ou relatif; le 
passé peut être plus ou moi^s passée et le famr 
plus on moins Jutur^ suivant que les époques sont 
plus ou ^ggio^ ^tériejgires i plus ou mo^ns^ posiité- 
rieures k l'époque actuelle (i). De là la distinction 

de plnsiieurs passés et de plusieurs futim* Ces 

fiasséSst pour Vindicatifs celui de tous les modes qui 



(i) On appelle grue un i^cônt fixe do tenp^ marqaé ou 
caractérisé par quelque fait ou ifTenement particulier: V épo- 
que de la naissance f de la mon de quelqu'un ; l'époque des 
moisêons $ des f^endanges s l'époque de JYoël^ de ia Saintr 
Jet^ y de la SaUOrMartàn , etc. - 
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iM a le (plus, sont t Y4mparfaU 6d présent rtîaiiff 
\e prétérit défini -prochain ^ le prétérit défini-éloigné } 
le prurit ind^ini-prochaùtf le prétérit ind^fim** 
éloigné} et \^ plusque^parfait. Ces futurs , pour le 
itièiiiemocie^le seul des nwâesperÊûmdsifn èn ait, 
sont I le futur absolu ou poaitif^ et le yîi/i^r relatif 
ou comparatif 

Voyous pour Vindicatif f chacun dé «pus ces 
vers temps, à commencer par le présent absolu. 

Le présent absolu exprime un rapport de simula 
tanéité avec l'acte de la parole , c'esl-à-dire , exprime 
que la chose dont il Vegit a lieu j9d fait an moment 
même où l'on parle: f aime y jeiK>is ^ je sens ^ .Je 
veux. 

Vùnparfaitr^ présent reiat^^ exprime m rap<« 
port de simultanéité avec une époque antérieure, 
on avec une ëp«qne actuelle ^ c^est*à^re j exprnne 
qne la chose dont il s'i^it sè faisait , av«it lieu » était 
présente an moment d'une autre déjà faite ou qui se 
fait encore : J^mrimisJorèqtiil est parti i ou lors^ 
qu*il partait f J'arrwms lorsque tout à wup je me 
%Hns 4Êrreté. 

he prétérit défini'prcKàam\€!Kffrm m rapport de 
simultanéité avec une période oii Ton n'est j^ius 



(i) On ^ppMe période on* espace de temps qui a plas ou 
moins d^etenrl lie , et dont le commeneemeat et la fin sont 
marqués par des époques, 

Vépoque et la période sont donc bien difftérentes Pane de 
Pautre : Vépoque est un moment plus ou moins remarqua* 

9* 
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• 

et jparque plus par.tîculièremeiit le temps .ou là 
diose se faisait : Je^ m'approchai | je m , je regarr^ 
4ai^ j'examinai à loisir» ' 
. Le prétérit défini-^higné eiprime aiisst> rap^ 
port de simuUaaéité a?QQ uae période qui n'est 
pluS| mais avec cette difFérence (ju'il marque plus 
particulièrement le temps oii la chose était faite t 
Iljtë fut pas arrivé^ on ne l'eut pas vu ^ on ne 
Feut^pas reconnu qu^on accourut en foule autour 
de lui. * , 

Le prétérit ind^ni^prochain exprime on rapport 
de simultanéité avec une .pério4e oii l'on est encore t 
et inarque plus particulièrement le temps oii la 
chose se faisait : Tai 9u wtre ami bien des fois de^ 
puis peu f je Ihii i^u chez lui , à V église , à la pro^ 
menade >* je Vai m hier^ aujourd'hui^ ce matin » ce 
soir ; je me suis entretenu de vous avec lui ^ et je me 
suis frandhemeni expli^é sursa conduite à votre 
égard. 

Le prétérit indéfini-^loigné exprime un rapport 
de simultanéité avec une période oii Ton est encore 9 
mais en marquant plus particulièrement le temps 
ou la chose était faite : Dès que j*ài eu lu votre prc" 



Ue détermine dans le temps j et la période est un espace 
de temps détermine. Vépoque^ quelque étendue qu'elle 
puisse ayoir eD elle-même 9 n'e^t jamais considérée que 
eomme nn point , et la période la plus courte t^st toujours 
9U contraire une suite de points : elle a une durée succès* 
sive , un coQi*s t enOn ce qu'eu appelle une résolution* 
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mier volume^ je i*ous rai refwqyéy et des que fai 
eu reçu le second } je me suis mis à le lire. • ^ 
Le plus quc-j?arf ait exprime uo rapport de simul* 
tan4ité avec uae époque antérieure à une autre épo- 
que, qui est elle-même antérieure à Tépoque ac- 
tuelle s On amit déjà attaqué V armée , on Vamii 
enfoncée^ on F amit mise en déroule ^lorsque les ren» 
forts sont arrivés. 

Le futur absolu ou positif exprime un rapport de 
simultanéité avec une époque postérieure qui peut 
être ou n'être pas déterminée : Je partirai demain , 
j^arris^trai probablemenL après-demain , et je re^ 
viendrai dans huit jours } Je lirai votre mémoire , 
je V examinerai avec attention^ et je vous dirai ce que 
fen pense* 

Le futur relatif on comparatif exprime un rap- 
port de simultanéité aVec une époque postérieure 
déterminée | et qui se rapporte à une autre époque 
encore plus postérieure : P^ous ne serez pas arrivé 
à vingt ans ^ vous n* mirez pas commencé votre car^ 
rière civile f vous n aurez pas connu le monde , que 
vous changerez itopinion sur les hommes et sur les 
choses. 

Tels sont les temps de Vindicatif Passons à ceux 
des autres modes. 

Le conditionnel a un présent qui peut devenir un. 
futur f suivant les circonstances : line fnirait pas 
de parler; on ne se lasserait pas de l'entendre ; j^i" 
rais vous voir demain si je croyais vous trouver chez 



m 
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VOUS I et Je vous apporlerais en même temps le livre 
que je vous ai promis. 

Le condiiionnel a encore un prétérit ahsôlu ou 
positif: Vous ni auriez fait plaisir de ne rien dire } 
sans votre indiscrétion y on ne m'edt jamais saiq^ 
çohné{ et quelques-uas lui donnent par opposition 

• 

nn prétérit relatif ou comparatif : Si vous m^aviez 
éerit ^ j'aurais eu fait votre affaire avant que vous 
Jkssiez arrivé. 

Vimpératifsi unprésent qui le plus souvent n'est 
au vrai qu'un futur: Suivez-moi ^ allons le trouver j 
et dites'-lui tout cela. Il a aussi un prétérit ^ le plus 
souvent relatif: ^j-ez bientôt fni^ je vous pries Ayez 
réglé ce compte quand je reviendrai. 

L$ subjonctif dL ^ i^. un présent qui peut devenir 
un futur f Jl ne paràlt pas que vous sqjrez contents 
Il s'en faut que je le sois moi-même : Je ne sais s'il 
arrivera jamais que je le sois, 

2^. Un imparfait : Je ne crois pas , je ne croyais 
pas , je reçusse jamais cru quon pût lui faire un 
crime de cette actionm 

* 

3®. Un parfait : Je ne crois pas , j^ne croirai ja-^ 
mais qu'on lui ait tenu un tel propos , qu*on ait 
formé un tel dessein. 

4^'* Vn plusque^parfait r Je ne croyais pas que 
vous vous fussiez si peu souvenu de moi » ni que vous 
eussiez négligé à ce point mon affaire. ' 

V infinitif a ^ un présent absolu ou relatifs 
suivant les circonstances : J'ai voulu , je veux , et je 
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sHmdrai toujours p£in^ sans rèpmhsif toujours méri^ 
ter V estime des hommes, 

a^. On parfait absûlu t Tai cru , je crojais , Ifr 
/e crois encore \fous as^oir donné lànlessM toute 
iisfaction* 

3^ Vn parfait rebuif on wOétieur: Je pùusféli^ 
ûiie à^avoir eu terminé s^otre procès aidant la nouvelle 
organisation dès tribunaux, 

• 4**. Un futur ^ qui peat être tÂ présent: Fous 
^ez hcea^ir demain la cor^rmatian de cette Jiou^ 
if elle : Elle doit t^ous faire un grand plaisir. 

Le participe j s'il est actif, a un présent à-peu- 
près analogue à celui de Vinjinitifi Aimant la t^ertu 
et détestant le s^ice comme <^ous faites , powiez-- 
\fous , avez-i^ous pu , pmv^wtts , pourHei^oUs , 
pourrez-vous souienir de telles maximes ^ 

Et , s^il est pa^isif , il tt liii parfait qui h'ert bien 
déterminé que par les circoustJàttcèfe : ^oilà ht 
guerre fr^e ^ la paix cotkliië , tés HrMées rentrées 
dans làurs cantotmnemens : Ajnant parlé y il s'en 
fia : La kfi ayant été pmnulguëâ , on à dd sy con-^ 
former , ou Von sy corfùrmera. 

Une dbsdmtîôh génértle à faire sur les temps des 
divers modes , c'est que les uils «ont simplès , cfést- 
à-'diHV C(Mflsîstént en un seul mol, tels que les pré- 
sens, îWme , f aimerais y qùeji^aimef les imparfaits , 
]*aimais, que aimasse; le parfait défini , ^ aimai ^> 
et le futur absolu, fa/m^az .-et que les ettt^ sont, 
ou composés y c*est-à-dire , consistent eu deux mots, 
tels que le parfait dêaui-claignë , \'eus aimé; le 
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parfait iudéfioi-;j»Jje.&k&iA f )W aimé ; le plusque^ 
parfait, jWaw aimé; le futur relatif, Yaurai aimé ^ 
on surimposés y c*e&l-4i-diret consistent en plus de 

deux mots , tels que : jW eu Jini^ )laieu commencé f 
ym eu lu. 

Et june autre observation qui suit -de celle-là | 
c'est qoe. IHdée accessoire d'un temps ne tient ant 
tenuioaisons qu'autant que c'est un temps simple} 
et que , ponr les temps cmiposés on surcomposés , 
elle tient à la combiaaisoa des divers mots et à la 

forme de leur easeiiible* . 

• « 

La conjugaison. 

IjE conjugaison d'un verbe est la manière de le 
conjuguer 9 or la manière de le conju^ier consbte à 
lui faire prendre successivement ^ sur le modèle d'un 
antre verbe qui sert de règle , tontes les terminai* 
sons ou toiites les formes qui lui conviennent selon 
les personnes , les nombres , les temps et les modes. 

Les infinitifs ont été regardés comme la première 
forme queles verbes aïeul eue , et il eu est résulté que 
leurs différentes terminaisons ont servi k marquer la 
différence des conjugaisons. 

Or les terminaisons des infinitifs peaTOnt se rap- 
porterai quatre : er^ ir^ oir et re. On a donc distin- 
. gué quatre grandes conjugaisons » et on a choisi lea 
verbes aimer yjînir , recevoir et rendre^ ponr en être 
les modèles y les paradigmes^ 

D'après cela | il est naturel que tous les verbes 
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qai 86 conjngueat exactemenl cumme celui ^ui leur 
sert de j^aradigme 9 saient regardés com«o€ rêgu^ 
liers I et que l'on regarde comme irréguliers oik 
anomales f ceux qui s'écarteut plus ou moios de la, 
règle. 



CHAPITRE IX. 

Ve ce qu'on peut appeler la pivgression . 

des mots. 



» » » » 



Païl progression des mc^ts nous entendons ccr*-. 

laines termins^sons parliçuliëjres qui en reâtreignent 
on en étendent plus ou moins le sens primitif , et 
en vertu desquelles ils sont çomparatifs ou super^ 
latifsy inchoatifs ixa fréquentatifs^ augmeniatifs , di^ 
minuLifs^ ou réduplicaiifs» 

§ I^. Comparatifs et superlatifs» 

I. Comparaiifs. Les mois ^con^araiifs, sont des 
adjectifs ou des adverbes qui par leur terminaison 
seule marquent la supériorité d*un sujet sur nn antre 
dans la qualité qu'ils expriment. y 

Les Italiens et les Espagnols ont , ainsi que les 
Latins et les Grecs , beaucoup de ces sortes d'ad- 
i^clifâ et d'adverbes. Mais nous,nons n'avons guère | 
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d'une part 9 que wuMdfe^ meilleur pif^f au Heu 

de moim » ^^^^ ^^ ^^ mauvais ; 

«i'de PflUtre / que m/euj? et piV, four plus hi&n et 
jlfo^ ma/* Encore fenit^il remarquer que ces mêmes 
adjectifs et ces mêmes adverbes , quand ils sont pré- 
cédés de l'article /e 9 laites ^ deviennent ce qu'on 
appelle des superlatifs « Le meilleur de nos amis ; le 
pire de dos maux } la moindre de nos fautes : Faites 
pour le mieux lapis qui puisse ar^i^er. 

II. Superlatifs. Les mots superlatifs sont encore 
des adjectifs et des adverbes ; et ce qui en fait le ce* 
ractërte ^istini^tif , c'est utte terminaison pàr laquelle 
la qualité qu'ils expriment se t^uve marquée à un 
trës-baul degré ^ ou au plus baut d^ré d'intensité y 
Mton «{u'ils sottt employés d'une inaniëre absolue 
ou d'une manière relative. L'italien et l'espagnol 
i0n4 à-peu-près ausii riches t cet ^ard que le latin 
et le |;rec; mais le français n'a guère que quëlques 
termes dé dîj^ilés ^ tels que réfù^ndisàime j ittus^ 









1 



encore, si Ton veut, grandissime , excelleniissime ^ 
rarissime f richissitne^ qui sont ibi moins:Soufferts 

dans la conversation , comme dans ces phrases C est 
excellént f eiMktaisiàne ; Cet honUnte est rtche , ri" 
éhissime. ' ' * ' * ' 

s 

§ II. Augmentatif s '^ditttinuiijs , et rédupiicatifs . 

I* Augmcniaiifs* Ce sont des Boms^ des adjectifs , 
on des'wifas l' démés on cMiposés, qui par leur^ 
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t^riuiaaîsoa ou par leur initiale sigaifient plus que 
les primitifs ou que les simples auxquels ils se rap- 
portjeat. Cette sorte de richesse ne manque ni à la 
langue italienne pi à la langue espagnole. La pre- 
mière a trois terminaisons augmentatives : ouo ^ onef 
etaccio; et la seconde en a jusqu'à quatre : azo y achop 
q^i^f et on* Ainsi, eni|;alien, de vecchio (vieillard),, 
pu forme ^cccliiollo ( vieillard véaéraLle ) , i^ecchioiiQ. 
( grand vieillard ) , et cch:'acc(o ( vieillard mépri*- 
sabl^i méchant vieillard); en sorte que la termi- 
naisoi^ qçcIho indique une idée de mépris* Ainsi, en 
espagnol, de asnp X âne ) , vient asnazo ( grand âne, 
au propre et au figuré ) , de hombre ( homme ) , vient 
hombra^ />u hombrojsk ( grand homme ) , hombracha. 
( gros homme ) ; de pena ( roche ) , vient ^enasco , 
(grande roche , rpdbier ). 

/Les palûiâ du Midi ont aussji leurs terminaisons 
augmentatives ; par- exemple w poar le masculin 
t\,a^s^ pdiir \^ ièx£^\Mx^v fiouquixias ^ un grand co- 
quin ; e^{/5^e/â^ , un grand oiseau; garconnasy un 
gi;and.gac(ûn \Jennas^e , une^gxQsse femme \JUlasse^ 
une grosse fille. 

Hais notre langue est en ce .genre assez pauvre. A 
p^inepourrons-aous citer quelques noms pour exem- 
ples , à nioips queH:e nesoient par hasard, renom et 
renommée f,ffi$ comme synonymes de nom j richard f 
rustaud j ruetre y muraille y généralissime^ et autres 
semblable^ En effet , re/jom et rc«f?mmee désigaent 
divera degrés dVner grande réputation , et de telle 
sorte que Le rje/2(^m ajoute au nçi^^ et la renommée 

10 • 
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au renom. Richard signifie tres-rîche; rustaud "et 
rusire enchérissent Fan et l'autre sur rusiiqtie^ et 
rustre enchérit sur rustaud , car on est rustaud faute 
d'édacâtion et de caltoré, et- on est rusire per 
mœurs et par caractère: on l'est avec de Téducaliou 
et de la culture , et quoiqu'on ait même yétti dan^ 
un monde bien élevé. Muraille enchérit aussi tor 
mur^ si , comme on le vent, c'est une suite de murs 
qu'exprime le mot muraille. Enfin génànaiissima 
dit la même cliose (jue général des généraux , ou 
que général suprême. Ce mot ^ dont on ettribae la 
création àa cardinal de fvicheh'eu , semblerait ap- 
partenir par sa terminaison- à la classe des adjectifs \ 
mais il est aussi incontestablement nom que le mot 
général àontW dérive. 

Peut-être pourrions-noùs compter parmi les noms 
augmentatifs y bestiasse et béta^ dont le sens est 
grosse béie; màîs ils ne se disent qiie par ii]f)ure on 
que par plaisanterie I et que dans le stjle le plus 
familier* « 

Les adjectifs augmentatifs ne sont pas non plus 
trës^nombreux dans notre langue ; knats on y ett 
trouve , et nous pouvons en citer ; par exemple , 
ai^aricieux y furibond y oiseux y prochain ^ dérivés 
i^avarcj de furieux^ décisif f et de proche.- Awri^ 
deux signifie y avare qui se refuse à toute dépense j 
qui lésine sur tout et voudrait tout rëtttùir de ce 
que i avare proprement dit amassé. ^Furibond dé- 
note plus que de la fureur t il déiiote tme 'fiirettr 
portée au dernier excès, O/^j/' n'exprime propçe- 
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ment que l'acte , ua état passager, Ijaaction ac<«- 
inelle; et oiseux exprima VhàhiiudÇfl^i qualité on 
rétat permanent , V inertie., Procham est^le latia 
proximusy et signifie , tres-proehe , le plus proche. 
, Notre langue a a^aâi quelques verbes iwgiwnt^iif^ ; 
par exemple^ les composés jyariïcftei'er, parsemer ^ 

cojuutssertf ddi^ucr^ pmrsuin^C^r^ vwt 
dire , achever quelque ciiose: eu sorte qu'il n'y ait 
rien qui y^manque; parsemer^ stmev çk et là.; con^ 
€asser^c^%&r de j^a^ière à xéduicejen petites parties » 
4éw}uerj vouer a^.ni^e entière abnégaiion et sans 
aucune .té&er\ef pûursuiyra^. sttjiirr.e a¥ec, vitesse et 
dans le dessein d'atteindre. 
On peut-aussi.i je crois , rjegardei? :C<mQie^^-* 

mentatifs^ plutôt que comme ^uIQmeat^rédupUca^ 
iifs , les verbes ^ r/tbmsser^ raçt^urdr^ radoucir.^ 
Jermir ^ rassurer j raconter^ rjéveiller ^.rechev 
ichêrf etc« ', parce qufon ne.v^ut.pas dire fub^ser ., 
accourcir 9 adoucir j affermir ^ . assurer. ^ , conier ^ 
éveiller ^ chercher j de nouveau on une seconde fois , 
maiS| aliaisseryACcourcir^ adoucir^ etc<9 d^oe ma- 
nière particulière et avec uu degré plps marque 
4'iniensité on de force« . 

II. Diminutifs* Les diminufijs sont des mots, qui 
diminuent ou adoucissent la force des primitifii 
dont ils sont formés. Tels sont les substantifs :j(&m« 
me/el/e, petite iemme\JiUene f petite îXLe^fieunette^ 
^petite ûeor \ amoureiie y petit aii{our r .^u^our ^ftu 
sérieux ; maisonnelle, f petite maison ; chaffibrell&^ 
^tite diambre; ehanscmette ^ petite chABSon; j»a&F 
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toureau , pelit berger , et pastourelle y petite ber* 
gère ; monticule ^ du latin monUculus y petite mon* • 
tagae; corpuscule^ de corpusculum^ petit corps; 
globule , de globulus , petit globe ; négrillon , petit 
nègre 9 et négrillonne f petite négresse; bouuillony 
jeune bœuf ; corbillon^ petite corbeille ; guenillon , 
petite guenille ; aiguillon , petite aiguille ; uolereau » 
petit voleur; pigeonneau ^ pelit pigeon; levreau^ 
petit lièvre; aiglon ^ petit aigle ; poulet , poulette , 
petite poule; roitelet ^ petit roi; bateletf petit ba-. 
teau ; gantelet , petit gand ; bestiole , petite béte**; 
guenuche f petite guenon ; perruche f petit perro*- 
c[uet , etc. 

- Tels sont encore les adjectif : rondelet 9 ronde^ 
leite y un peu rond , un peu ronde ; brunet , dru** 
nel/e , un peu brun , nn peu brune , tirant sur le 
brun; grassety grassette ^ un peu gras^ un peu 
grasse ; maigrelet , maigrelette , un peu inaigre ; 
vieillot y vieillotte y un peu vieux, ou qui commence 
à vieillir , du latin petulus , veiula^ 

On péût aussi trouver quelques diminutifs parmi 
les verbes ^ et en voici deux que l'Académie' donne 
pour tels ; nasillonnerj tremblotier^ nasiller et trem- 
bler un peu. Ceux*là pourront servir à eu faire con- 
naître d'autres. 

Ce n'est pas tout : outre les diminutifs qui.dimi* 
niient la force des primitifs j et qu'on peut appeler 
diminutifs physiques , il y, a eucore des diminutifs 
de compassion, de tendresse ^ d'amitié , en un mot, 
de sentiment ; tels sont ceux qu'on trouve d^as noa 
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â 

anciens poêles i rossignolet , agnelet tendrela , 
douceUt. ^ 

Viens, ma bergère, sur Vhcrbeuc , 
VieDs j ma bergère » viens scuUlU : 
'Nous n^avoQS que nos bnbieties 
Pour témoins de nos amourettes» 

Mais il faut remarquer que la plupart de tous ces 

dihtinuiifs j soit physiques | soit de sentiment y et 
verbes^ adjectifs j on noms | ne sont guère que du 
&tj^le le plus familier ou ie plus naïf. £t une autre 
remarque à faire , c'est que certains ne se disent 
qu'en mauvaise part , et ne présentent qu^in sens 
défavorable : ferhmelette f par exemple , ne $e dît 
que par mépris , pour^ femme d'un esprit très-sim-^ . 
pie , Irës-borné ; doucet ^ doucette , eu parlant des 
choses^ signifie doux sans être agréable » et, en pnr- 
lant des personnes , d'une douceur affectée. 

Du temps de Marot et de Rabelais , nous ayrom 
beaucoup de ces sortes de mots puérils , enfantins. 
Dans leur temps iV% pouvaient avoir de la grâce , et 
on leur en trouve encore dans les auteurs oii Ton a 
occasion de les lire. Mais ils n'en ont pas moins dA 
cesser peu-à-peu d'être eu usage , parce qu'ils n'ont 
pu, comme le dit un de nos plus grands écrivains 
du dernier siècle » que paraître indignes de la ma*- 
jesté d'une langue ennoblie par les Pascal | les Bos- 
suet, les Fénëlon, les Pélisson , les Corneille^ lék 
Despréaux , les Racine , les Massillon. 

& les diminutifs faisaient la richesse d'une laa- 
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gue, il n'y en aurait point qui put remporter à cet 
égard sur ritalien et l'espagnol. Non-seolement ils 
abondent Tun el l'autre eu diminutifs , maiâ on y 
trouve encore , et en assez bon nombre , des diminua 
tifs de oimiiiuLifs. Par exemple , de bambino , an 
petit enfant , les Italiens ont fait bambinello , un 
. fort petit enfant , bambocchio y un très-petit, très- 
petit enfant y et bamboccîolo^ un enfant si petit , si 
petit ^ue rien* 

C'est ainsi qu'en latin , de homo , on a fait homun^ 

cio , et à'homuncio^ kûmunculus , et encore homu^ 
lus y trois mots qui se trouvent dans Gicéron. « Cè 
» sont , dit le pure Bouhours , despygmées qui mul- 
i> tiplient , et qui font des enfans encore ploîs petits 
» qu'eux. » 

Les patois du midi ne manquent pas non plus de 
diminutif Un home j est un homme fait, et un 
houmenoUf un petit Uomme; efan^ un enfant, en 
général, et un ^fontou » un petit enfant ; un oussel , 
on oiseau , «et un ousselou , un petit oiseau. 

r Xri« Rcduplicalifs* On appelle ainsi des mots qui 
Aftarqiient. -le -redoublement , la rëtléralioa de Ja 
chose iqu'iis espriment. On ià^én trouve aussi que 
parmi les noms, parmi les verbes , et parmi les 
4dfieQtifS| ei^>il'éftC à Tomarquer qu'ils couaimencent 
tous par la particule re^ qui s'élide devant et 
forme ra« - 

Exemples pour les nomst Rappel^réactim^rebon^ 
dissemèni , réconciliation , redite , réédification , re- 
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' fof^e I f^énéraiion , réhoMiêaiàon f réimpression f 
relp^emeru^ reriianiment ^ remis sance^ etc. 

Exemples ppar. les yerbes x Jiathenery rappeler f 
ré^j^rendre > rasseoir ^ raUntper » réagir , réconci^ 
lier f redire , réédifier , refendre ; régénérer , réhabU» 
ii^f réimprimer f renouer f ren^qjrerf renaiire f res'- 
saisir y etc. 

. , Sxçmplej^ pour les fidjectifs : qes sortes d'adjectifs 

jpnt ea trps-pe lit nombre, et se rapportent tous à 
un nom ou à un yerbe doni ils dérivent; tels sont: 
^^Rdconciliaùle.el irréconciliable^ reconnaissable ^ ré- 
Auplicatif r remémqratify rejeiabU^ reproductible f 
r^rufissofU } etc. 

r • • 

, ^ ULJ jhul^ifi ètfréqitehtatifs. 

. ' *'€es deux qùldiiiGations ne peuvent guëi^ s'applî- 
-^per qti^à ules^ ^erl)es v c'est-à-dire qu'il n'y a gaère 
ique des terbes s^ui puissent être incboatifo 'ou fré'- 
'rjueàtalifs* 

'•••' Un verbe est ijwhoaiif quand il exprime le com- 
mencement d'une action. Tels sont, vieillir^ rajeuf^ 

Mt^^ jaunir y blufichir 'i Jlcurir ^ s'endormir y ver-- 

-dqyer^ ^résonner, vlàj j t|nrsiguifient,' devenir vieux, 
redevenir jéunp, devenir jaune ^ pousser dés fleurs 

4m entrer en flenrs , commencer à'dontMr^^levenir. 

'^tmùuy etc. • 

- 'C'est le sens V et non la terminaison qiii , én fran* 
çais ^idwtiii'^âai m v^Theé^ik àês 'WKM. Maiîi ' en lah 
tin, c'est la terminaison , et ceïte- terminaison est 
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'SCO y 'OU seory ajouté & un radical significatif par lui» 
même, t/e&i ainsi que caltfseo yfrigesco > alàesco , 
^irascor^ s'échauffer, se refroidir , blanchir , entrer 
-en colère, dérivent de ealeo ^ être chaud > JHgtso , 
être froid , alùeo ^ être blaac , el ira , colère. 

'LeS'Verbes fréqueniatifs sont ceux dont la-sigtif- 
ficatiou âe réduit à marijuer l'action plusieurs fois 

♦ • 

répétée de leurs primitifs. Us sont léTs par leur 
terminaison y qui le- plus ordinairemen t est en ait" 
ler^ Hier y et en oter^ eler. . !. 

En aillér y cômmè criailler , tirailler , répéiail* 
lerj qui ont pour primitifs crier ^ tirer ^ répéter; 
comme ferrailler, qui veut dire, avoir sotiveni le fer 
* à la main ; et comme brailler et piailler , dont le 
premier se dit plus paTtieulièrément des bommes , 
et le second , plus particulièrement des femmes. 

En illety comme mordiller % pétiller ^ tortiller^ 
brandillèr^ sautiller i mordre légèi^entént èt à-pe^ 
tes reprises ; peter à plusieurs lepiises et avec un 
petit bruit ; tordre à plusieurs tours ; brandir mi 
branler légèrement de gà et de là î sauter à plusieurs 
sauts/ 

£n oltr^ comme cracholer^ clignoter f buvoter^ 
qui signifient , cracher souvent et peu à la fois , 
gner à tout moment et coup sûr coup y boire à petits 
coups et souvent.' 

En eler, comme craqueter ^ craquer souvent et â 
petit bruit \ marqueter , marquer de plusieurs em- 
preintes ou marques ; émietter^ émier de manière â 
réd^ire en trè§-petits morceau;^* . : 
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Il y en a qui xegardent habiter , agiter , dicter , 
cimmek.ià&^cfréquentidij9i fwem qu'ils correspou)^ 
dent aux fréqueatatifs latins habitare^ agiiare y dic^ 
iiîam^'àont il est visiblequ'il» viennent; mais il 
- faut convenir que, ioai fréquentatifs en français 
mécfie y et expriment une idée accessore de rëpéti«* 
tian 9 lis. n'ont pas moins eu français de primiti£i 
^ auxquels' ils se( rapportent,^ et qui expriment-b méa» 
idée.piûiiGipale. ^« ^ . i . > i* . m 

Le'Iafin, par exemple , B ÛesJréquefaatifi ûrës^ 
marqués ^ et il en a un tvès^grand npmbce. On les 
reconnaît aisément à la terminaison de 1 infinitif i 
qui est presque taujonrs en iarèw eniiore»* elàmi^ 
tare 9 de clamo , crier; darmitare i de dormioj dor- 
.mir ; legitare j de lego ^ lire ; rogàare^ éerogo , de-» 
^ niader^/ém^^yr de/m^erei épouvanter ^etc». m 




CHAPITRE X; 

Jh la transjbrtncuioïi des mots, 

I II est rare que les mots passent d'une langue 
dans une dutre sans éprouver certains changémens 
^ui en altèrent plus ou motus le matériel et la for- 
me. II leur arrive même assez souvent d'en éprouver 
de plus ou moins sensibles en restant dans la même 
langue* Or combien la connaissance de tous ces àit^ 



• 
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vm ohaogemras ti0^'âob<^é pa» impontev )pour la 
aoieiice ëtjpiuologiqae.! Ce a^eit doao pus sans^raîsoa 
que nous afilons nous eh -oceoper. . * ' ^ u 

' Les cbaagemens eu altéralioiis iq«e les moU subis* 
sent dans leur forme primitive sinH^dés espèces de 
êntmfi^wations ^ et c'est 'pwrquoi oa les iqppeUt 
méiapJofnies , nom d'origine grecque qui a cettè 

me. lis sont aussi ce qu'où appelle -commutt^ment 
ies^titts tkgrammàiwe y qàoâfiieceïiiom^âc'T^'iiref 
ne Gonvienae » il la rigueur , qua ceux, ^ul sopiereat 
cradS'ta* féngue' t^tgùwle*méiiiev par chois 'etfnr 
<gDàt.:âeiiIeaieat^ et pour une^circonsiauce parli^ 
culicre. • . . • • . ' . , • 

h^wéiaplaméer , quels i qo'ili soient ^^^piir^^ an 
non , 4>nt ilifiu de trois xoaaieres différentes' î pir^ 
addition y par soustraction, ou par mutation de 
lettres ou de sjUabcs.^De là trois ^ran^.s^jaçes..^e 
tnéiaplasmes , dont chacun se subdivise en pins on 
moins d'espèces. 

§ X^'. Des métaplasmes par addition. 

' ', ï .* 3 . .î . * » j , » . \ I : 1 j' V 

L'addition dont les mots sont susceptibles peut 
seiaii)e <auj commencement, aii milieuy^wà la* fin 
4#6«ots^ fiar coaséqi|eat^^oiS'dMr4nenle»fSorteadie 
méiaplasmes^ paraddiliou : lapr^/ftèye^ l'^pc/i^Aètf^ , 
4A'\9^^piir^g/0gc* 'i 



^^1 

Proslhèse* 

La proêthkse i en grec irpooOsffiç ( de irpàç , avant oU 
devant y et Sicrtç, posilioa ) ^ est uae additioa faite au , 
commencemeat d'un moi; par exempte : 

£a latia,, Topa grec converti en cura , avec un c i 
et l'tyrvpovy en Wnièr^ avec «m u en iéie t fefelli^ 
formé -defalio ( tromper) , cecidij de ai<}é^ (tomber) , 
spopondij de ( promettre ) , cucurrij 

curro ( courir) ^ etc. » à l'imitation de tous cesi temps 
des verbes grecs oii Ton remarque jusqu'à deux ou 
4rois initiales de plus qu'au présent de d'indicatif ; 
IfVKftv, TST'jtpa , sTCTVf£tv| imparfait^ parfait et plus<« 
que-parfait de TVTTTco 9 je frappe. ' 

En français I l'e initial des mots esprit f espace f 
étangs estomac , élude ( anciennement estude ) , que 
n'ont point leurs primitifs latins spiritus^ spatium , 
sLagaurriy stomacus j sludium ^ et qui ne leur vient 
qoe de ce que la consonne s i qui coùiiàence ces pri-^ 
mitifs, était anciennement appelée et prononcée 
esse* t * " 

Le g* de grenouille ^^^l n àe nombril ^ Y un tÔt' 
mmciêla y et i*Bvt%re yumôHieus j e» latin. 

Va d'alors ijrt/é') employé poétiquemeqt p6ar 
lorsque, et le ce de cependant que y pour pendant 
'^fue» 

L'article arabe al ajouté aux mots cor^^i et ^Aa/i:* 
•de Iff même laègùe Vpôur etk former lea moU' alcotan 
et alcali f dont le premier désigiie le livre sacré des 
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Musulmans y et le second ^ la même chose que notre 
terme de chimie , soude. 

Il faut regarder aussi comme une véritable pros^ 
thèse l'addition d'une particule quelconque à la iéte 

d'uu mot, pour faire de ce mot ua mot composé, 

tel que redire. j délire i coniredire 9 comprendre , 
élever j immobile^ amoi^ible^ surcharge^ surprise y 
méfiance^ tnéconientemeru ^ préjugé^ etc.; 011 Voa 
.voit re^ de^ contre^ com^é^ in^ sur^ méj 
pré y ajoatës Bux simj^les dire ^ prendrei^ kverf ma^ 
bile y etc* 

Qoelquéfois même il peut s'offrir une double 
prosthèse^ comme dans imparfait^ ifuamvible^ ine^ 

fable , inappréciable , oii Ton voit in et par^ 1» et 
à I in et e y et encore in et 

Êpenlhèse^ 

« 

L'^eRlAè5e*(de Ocoxc 9 position ^ avec sni ^ sur, en s 
position en dedans , entre ) y est l'addition faite au 
milieu d'un mot. 

£n latin f prodes j proderam f prodesse f etc. ^ au 
Bmde prch-^j pro'^eram y pro-^esse , être pour, ser- 
vir; superbiref au lieu de super^ire^ ^ler sur, 
s'élever au-dessus, s^enorgueillir | ambircy au lieu 
de '(am-ù%9 aller autour} rechercher, ambitionner; 
la lettre /, redoublée dans religio et dans reliquiœ^ 
fiotr rendre la première syllabe longue > etc» 

£n français, les mola miel ^ fiel ^ bien^ rien^ 
avec un i que n'ont point en lartin leurs {primitifs 
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mtl^Jtl^ benè i rem y accusatif de res ^ chose, 
affaire. 

De même j poudre f cendre ^ nombre ^ humble ^ 
fronde y lanterne ^ trésor j avec mdy un 6, un n, 
ou un r, que u'ont point les mots puhis , cinis , 
numerus, humilis^funda^ latemaj et thésaurus ^ 
auxquels ils doivent leur naissance. 

■ 

'Paragoge. 

La paragoge (en grec napctyayii ^ accroissement, 
de Trapa, au delà , et , mener )| est une addition 
£iite à la fin d'un mot , comme : 

En latin , amarier^ dicier^ pour amari , être ai- 

• mi , diid , être dit ; egomet , iute , quisnam y hicce , 
pour ego y tu , quis , Uc. 

En français, l'e muet ajoute, ou seul ou pré- 
cédé d'une consonne » à radjectif masculin , pour 
former le féminin: uniy unit; sensé y sensce ; pajr^ 
son y paysanne} chrétien i chrétienne} bon y bonne y 
divin y divine } etc. 

La consonne s ou. x j ajoutée au singulier , pour 
former le pluriel : Vhommey les hommes ; le père y les 
pères } la irrité , les vérités} la vertu y les vertus ; la 
destinée y les destinées } le feUf les feux; le mal y le^ 
maux; le genou , les genoux ; le culte divin , les . 

* honneurs divins; la faiblesse humaine yles misères 
humaines ; etc. 

La syllabe iéy ajoutée à certains adjectifs , pour 
en dériver des noms abstraits : bon y bonté ; chaste , 
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chasteté jjJUr^ pureté } honnêle ^ honnêteté ; légère ^ 
légèreté ; ancienne , ancienneté ; etc. 

La syllabe ment^ ajoutée aux adjeclifâ) pour eu 
faire des adverl>e5 : sage , sagèntent; habile , heéi'^ 
lement ; sainte y saintement; légère^ légèrement; 
prompte proniplcment ; etc. 

£t l'on peut remarquer que la paragoge est quel- 
quefois double comme la prosthèse. Elle Test dans 
légèreté j dans ancienneté j dans légèrement et dans 
anciennement y puisque les primitifs sont léger et 
mcien , et que y soit dans le& deux noms abstraits , 
soit dans les deux adverbes qui en sont formés, il 
y a deux syllabes dé plus : elé^ dans légèreté ^ et 
neté àaLU$ ancienneté i ement^ dms légèrement; et 
nemeniy dans anciennement. 

Mais ne peut-on pas regarder comme autant de « 
paragoges toutes les différentes terminaisons par 
lesquelles \e même mot y dans la même especei s'é« 
Joigne plus ou moins de sa forme primitive, c'est-à- 
dire, de celle de ses formes qui se présente comme 
la plus simple ? par exemple, toutes les différentes 
terminaisons ajoutées , en latîn , à Pimpéralif ama^ 
et en français , à l'impératif aime , pour en former 
tous les modes , tous les temps , tous les nombres 
et^outes les personnes du verbe amarcy tant à l^ctif 
qu'au passif, et de notre verbe aimer? En ce cas, m 
laparago^ c ipourra quelquefois se trouver plus que 
double, et même plus que triple. 
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.§ IL De§ métaplaswfis ^smslraction. 

On peut relrânche;^ aux mots d'autant de manières 
différentes qu'on peut y ajouter. Par conséquent , 
trois méiaglqsTffcf.Ae^. mufitrajuioa^ comme IraU 
A* addition :X aphérèse f au commencement des moli^ 
la sjncop^,^ au milieu , et ï apocope^ à la fia. 

Aphérèse^ en grec àçpatpèjjt;, rjetraucliement : dWo^ 
àtf changé ea wf 9 et aîpcca , préndre ^ enlever, ôter. 

Sjncope^ autre mot grec x de jtyw.v, avecj conjointe- 
ment, etde«)so9rTo>> , eu latin 5 czVzc/ip^ couper, partager. 

Apocopejfà\x mèm.e yçirbe xp'a^Tû^ , et .de .la prér 
position km , de , gui marque simplement UiU retran- 
chement y sans désigner lequel* 

Mais peul-étr&le sens^de ces deux derniers noms 
a-t-il été plus détermiîié encore par Tusage ^ que 
par rélymolûgie, Qupi qu'il en soit, voyons en par- 
ticulier *(^cuaç.., de, /^es^trcis nouvelles çspëces dç 

* * Aphérèse* 

C'est par aphéresfi , à ce qu'il parait, c*est par la 
•suppression d'mifi«syUf^t>p, pp^dJune leUre. itwtial^ , 
que, de§ mots grecs ^ >ciatva , opciaoç , ff}©)';^©; > àfigVjj» , 

«9^^ 9 yy«»9)(o> 9 Cf7^9 ont été fo^mq» l^es xnoij^ l^in»> 
/<B4îa,i ^prte.,(4e vétem^At ; .^of , rosée i. /iffigus , 
champîgQ9a^rl^H/gre<? , U^^eijalb,^ trçmper^ ijKJf- 

' C'est par la mâflîiçsQrte de méiapla^ni€f que nous 
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' paraissons avoir formé du latin | entre autres mois, 
rogue^ oncle 9 bossu y ^i>, etc. : rogue v éi'arrogans ; 
oncle, à'avunculus ; bossu , de gibbosus } loir^ de 
gliris , génitif de glis* • i' 

Mais , comme Tobserve Beauzée , rien n'est plus aisé 
que de se nbéprendre k cet égàrd. « 'Par. exemple , 
w dit-ii| ceux qui sont persuadés que notre français 
» vient du latin ne douteront pas que notre mot 
» jeûnent vienne de jquniumy en retranchant 
» par aphérèse la première syllabe je : mats d'autres 
« peut-être croiront plus volontiers que jejunuan 
» est tiré du celtique jun , qui a le même sens , qui ' 
M ne diffère guère de jeâne 9 et que nous couser*» 
}» vons en nature dans la phrase , éu^ à jeun. » 

Sjncope. 

C'est par syncope que nous prononçons, en fran- 
çais, et que mêaie nous écrivons quelquefois , 
\H>ûrai^ je pairai^ Yessàîrai; nous joûronSf nous 
emploirons f nous égàirons } enjoument , dévoûmenty 
gàiiéy etc. , au Heu de, avouerai j je paierai , j'e^' 
saierai} nous jouerons ^ nous emploierons^ nous 
égaierons} enjouement^ déHmement^ gaieié^ etc. 

On sait combien la syncope est familière aux 
Latins dans leurs déclinaisons et dans leurs conjn* 
gaisons; dif deûmy virum^ pour ^à , les diedx; 
deortim , des dieux ; sfirorum , des hommes : àpdm , 
infanlâm , pour apium^ des^abeiitles 1 infantiums des 
jenfaas ; audii^ qudieram^ audierOf pour audî^i ^ 
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. audweramf audix^ero^ parfait» plosque-parfait 
ftttar'^passé à^audire , euteadre. Et ce qui e^t encore 
plus hardi, i^ixety pour pixisset^ jl eàt vécu; esc^ 
tinxscm^i^ouv extinxissenij j'eusse éteiat» comme 
on le Toit dans Virgile. 

Mais c'est dans la génération des mots , surtout 
au passage d'uue langue à uue autre, c^uest le plus 
fréquept usage de ce métaplasme, Cesi par syncope 
c£ue nous avons fait| par. exemple, goût, de gustus ^ 
que les latins prononçaient goustous; vie, de vita; 
dortoir, pour dormitoir,, de dormiiorium; âpre, 
d^asper; naïf, de natwmf saluer, de ^aluiare; 
mendier, de mcndicare } précheri de prê^dicare} 
dire, de dictve^ etc. 

La syncope sert aussi, quoique plus rarement , à 
la formalîon des mots dans la même langue. C'est 
ainsi qu'en latin, elle a fait, de iaxillus ^ talus f 

, talon ; de paxillus » palus , pal , pieu ; de viaxilla f 
malaj mâchoire; de uexillum j \^elum^ voile; de 
polissumfpossumpieipMis; àescribilum^ scriplumf 
pour scribium^ supin de scribere, écrire; et une 
iafiiûté d'autres mots pareils. 

jipocope* 

C'est par apocope qae les Latins disent à Pimpé'- 
^ratif, 4iuc^ pour duce , conduis, mène; dic^ pour 
dice , dis ; fac , pour face , fais ; yer , pour fere , porte z 
ils ont voulu sans doute éviter l'équivoque des abla- 
tifs duccf dice j/ace^ des noms duxy conducteur^ 

10* 
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dix I procès ; fax | flambeau ; et de Tadv erbe fere ^ 
presqué. Remarquons toalefdis quanta dix^ 9^'^' 
n'est guère d'usage, et que c^est bien plutôt ^/ca 
que Ton dît. 

C'est par apocope de le final de l'enclitique (i) 
ne^ qu'ilS'disènt quin ^ au lien de qul'-ne ; et quand 
le mot qui précède l'enclitique est un verbe à la se« 
conde persoune terminé par s , ils font une double 
apocope I céile du s au verbe » et celle de Te à Ten-^ 
clitique : Ain^ pour ais'ue^ dis-tu; audui^ pour 
audié^ne^ entends - tu ; (^zWéii i pour ndes^ne^ 
vois-tu. ' 

Ils ont latinisé par apocope plusieurs mots em- 
pruntés du grec : PlqiOf de viXixmi leo^ de )Àm\ 
draco , de 5pàxwv ; mel , de , etc. ; et nous pouvo.ns 
remarquer en passant que, si c'est d'eux que nous 
tenons immédiatement les mêmes mots, nous avons - 
tendu y aux premiers j par paragoge, et au dérnier, 
par épenlhèsef la lettre qu'on leur avait fait perdre. 

Mais nous avons nous-mêmes formé par apocope 
Un grand nombre de mots^; entre autres : 

Par apocope Ju génîtîf lalîn , art , à*arlis } front , 
de frorUisf niont^ de nionlisj dentp de dcrUis f 
gland ^ de glandîs ^ etc. 

Par apocope de la terminaison du nominatif , les 



(l) dn appelle enclitiques en grammaire grecque» tout 

mot qui s^appuie sur ua mot prcccdeut, et semble fairtf 
qu'un avec lui. 



• 
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notais cdt ou cou , coUurti; i^ehi , éè çeriius ; don , 
de donum; Jily de jilum} murj de mùrusf porif 
de porlus; Paul y de Paulus ; Jean^ àeJoawiesf 
Marc y de Marcus y etc. 

*« • Par la même sorte apocope ^ les adjectifs : ^e/ ou 
beau j de bellus ; 'bon ^ de boûus } duri de duras $ uil^ • 
de ^ilisi grand , de grandis f mol ou mou , de ji2(?/- 
/iV y etc. 

§ III. Des métapîasmes par mutationé 

■ 

• Les Méiaplasmes par mulalion sont au nombre 
de quatre , qu'où appelle diérèse j contraction $ mé^ 
taihcsc , oa commutation , suivant qa*ils ont lieu par 
division » par union , par transposition | ou pai* 
échange de certains élémens des mots« 

■ 

Diércsc. 

La dîithse ( en grec àmi^iaii^ dhrisîon / sëparatioti ^ 
de Siaifiiî^ y diviser) , est la division dWe s;yllabe eu 
deux pour le besoin du vers, on en verta des lois 
qui en règlent le mécanisme. 
• * C'est par diérèse que divers auteurs latins disent : 
axda'î y ponr aulœ , de la cour; vita^ï^ pour ntcê y 
de la vie ; quTïorace dit sj-lu-œ , pour sjl^œ , les 
bois y les forêts ; Plante , i-am ^ pour jàm \ déjà ; 
Tibulle, dissolu'^nda^ pour dissol^endd y qui est à 
dissoudre. 

■ 

Ënifrauj^s, iery iez^ iaif ion^ icux^ etc«| n6 
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sont jordinairemeat que d'une seule syllabe dans la 
conversatîoD , dans la prose; mais en vers ils èn font 
ie plus souvent deux par diérèse s purifirer^ châtia ^ 
• sangli-ery baudri^er j vous dc^ri-cz , vous voudri'^ 
jezj vous viendri-^} je confirai^ ]*édiji''ai^ je défi-ai; 
passi'On , atlenli-on , réflexi-on , religi-on ; spéci^^ 
jpux f sidili-^ix ,j précieux ^ vicieux ^ religi-eux. 

Coniraclion^ 

Cest la rédaction de deux syllabes en une seule , 
ou de deux ou trois mots en un seul* On l'appelle 
sjnchresey si le sou reste le même, et crdse^ s'il 
est différent. Ces deux noms ne sont en usage que 
dans la langue grecque; mais cela n'empêche pas 
qu'il n'y ait aussi des contractions dans les autres . 
langues. 

Voici d'abord en latin des contractions àe sjrl^ 
labes : sèû , cûî , nil , sùài^is , sûàsor^ Perséùs y etc. , 
pour se-u , soît , ou ; cu-i , à qui , au quel ; ni-hil , 

rien; su^amj suave ^ donx; surasorf conseiller; 
Persc-us j Perse'e» 

Contractions de mots en latin : sodés ^ nolle ^ 
malle , capsis , etc. ; pour, si audes , si tu oses ; non 
pelle j ne pas vouloir; magis pelle y plus vouloir^ 
mieux aimer ; cape si pis i prends | con;(ois | entendS| 
si tu yeux; 

En français, contractions de sj-llabes : oût ^ par unf 
sorte dé sj'nchrhse , au lieu d^a-ousl ^ formé par 
CQtUracUon da latin auguslus^ que Ton pronon^it 
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augouslous ;fan j pan , Lan , Can , par une soFle 
crdscj aulipM de^-p^i^de jpa^n, de La-on, d^ 
Ca-cn. * . 

Comraçiiom de mois f au^ Juj des f ao lieu dei^ 
^ /e^ de le, de les : de même, minuit , pour milieu 
de la nuii; toujours pour iom /e^ /^ur^ \^intemps, 
poui: le premier temps | la première saison^ sinr- 
cîput , pour, semi^caput^ la moitié 8uperiei;ire de la 
téte^ bonheur f pour 6(7/2n^ heures partager ^ pour 
partem-agere j faire pari; usurper^ pour ravir par 
Tusage , en l^stUa u^u rapere : et uue io fiai té de noms 
de lieux ou de \illes, formes du lalin; teUf par 
exemple, que i Ain^aux , à*aurea wllis; Clanvaux^ 
de c/ara vallis^ Granselve^ de grandis silvaf Vanr 
dable , de diaboli; yaluerde, de i^a//i> ij'ÛpI'^ 
dis s Premolf de pratum molle} Dammarêin^ de 
dominium Martini; Chaumonty de calms Mofis ; 
Fanjaux , de fanum Jovis } Fangouste , de ^/Silna 
Augusti } Marmouiier f de Mauri menas 1er ium ; 
Fonme ^ de forum novumj etc. etc. 

Métathkse. 

Le mot méiathèscj fermé du grec Of^cç, position, 
et fAirà , au delà , signifie exactement la même chose 
que transposition, hamétathèse est en effet la trans- 
position de quelque syllabe ou de quelque lejttre d'un 
mot relativement à Tordre primitif. 

Cest par méiaihèse que , d'après le latin forma ^ 
nous xaettons i^u commençemeAt dejorme^ le/qui. 
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ett jgtéCy est âu milieu de ^dpj>3 ; (jae , dans troubler ^ 
ftfit âii tatia tw^arëi xtotis tnèttoiû immédîateméat 
après / , le rqui u'é tait qu'après la voyelle u ; qiiedans 
fnàîitèi iemiagister ; èàûrnéâihsy Û^ neuièt; dkirs 
célèbre i At celebèr } dans pauvre , de paiiper ; daûs 
Wô/'e, dé tib'€r^^^s')AlèXahdre^à^Ale3Cà^ etc. , 
nous avoas uiis avan^^la toyelie 'i^eite uiéme cou** 
sonne,' qui la suivait et terminait le mcft. * ■* 

NouÀ àvons Induit à vrpimènt le Idot iathï auri*- 
pigmenium; mais toutes les lettres conservées s'y 
troovent maintedue^ 'dans htiV prcfhiîer ra^g: tes 
Allemands y au contraii^e^ oat un peu changé cet 
ordre dans -leur rcLùV operment ^ tire d"e* là même 
Sdiûrce; ïep prisia place àaty qdi à été mis pins 
loin. * ' * 

Ise^ Espagnotront'dtl Utémce d^nné^àu / la placé 
du rf et au r la place du / , dans leur mot milagro ^ 
ttfrscle ; £aitt au^i da lÂtiû fhi^aculum . 

C'est par la même voie , par mttalhèse^ ^ue vient 
du grec d^sired, YdXm ifpeiiiù' y votr, Regarder, 
qui n'est plos usité que dans ses composés , aspicio , 
conspicio , inspicio ^ prospicio , perspicio y respi-- 
cio^ etc. 

Commutation» 

é 

' La commu/£i/;b/2 côttsiste dans la 'sùbslitUtidn: d'un 
âmi' mt d\itf6 Jellte k uiié' «titre ^' et cHssf là 'un des 
phénomènes les pliis remarquables comme les plus 
cMtfdlàn» qui '^^c^Stmi datf s génératiàà des liu/ta. 
A^&j|ae iaitaut oa^y troiitetiiié voyelle substi-^ 
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Ittee à une autre voyelle , ou une consonne à oue 
âlitre 'consonne. 

CommutaUon de i^oj-elles: e commué en i dans 
/we, èiébnus} dam dre^ de cera ; dans ivoire^ 
* à'ebur: e en oi^ àdLii^ avoine j dWemi/.dans avoir f 
iiihahtre } dans savoir , de sapeve} dans Zc?/, de lex / 
dans ^(^/^ de se} dans 9 de tei i eu 12 9 dans 6a*- 
/â/2ce , de bilanx ^ dans langue^ de lingua ; dans 
paresse » de j?igrùia :a en eu , dans Aei/re > de Aora/ 
dans pâleur , de palor; dans feuille ^ de folium) 
dans preuve^ de probtUios u en 1, dans sillon^ de 
sulcusi dans {^^r» dans ij'ran^ dans ubjme » ^ui y en 
latin , sont bien 9 {;^ra/2/2i/^ , abjrssus ^ mais 
qui 9 en grec, soni mpoçt T^poyy^ç, aêti^^oç. 

Commulalion de consonnes : b pour m, dana 
mwrbre , de marmor: d pour ^^dans feindre , de 
g'ere; dans timbre , de tingere; dans joindre 9 de 
jungeret v pour p , dansMi^on, de sapa; dansnive^ 
de r^^â / daas râ(^^> 1 de rapere ; dans couvrir , de 
cooperire } dans recouvrer , de recuperare ; dans 
chèvre 9 de capra; dans pauvre f de pauperf dana 
/oi^i^e , de lupa ; dans avril ^ d'aprilis : g doux, pour 
I ou pour y dans nager ^ de natare) dans manger ^ 
de mandere i dans ronger y de rodere: g prononcé 
^iie 9 pour c prononcé Ad , dans dragon f de drâMf 
dans fgue » de ^ci^^ .* n pour m , dans nè/Ze » de me^* 
pilis; dans cotméiable , anciennement consêable , de 
cornes siabuli s m , au contraire ^ pour n , dans râ* 
mortel y immobile , impropre , imprudent 9 formés 
de m pour /zc^/iy et des simples mortel^ mobile y pro-^ 



pre , prudent : r pour / , dans orme , de ulmus / 
daos pèlerin , de peregrinus f dans rossignol y de 
hiscinia «etc. 



Tels sont les divers mélaplasmes. Nous eussions 
pu en multiplier les exemples à Tinfini ( i ). Mais c'est 
sans doute assez, pour les faire connaître , de ceux 
que nous en ayons donnés. Nous allons terminer par 
en offrir comme un tableau général dans sept vers 
techniques oh ils, se trouvent réunis avec tous leurs 
caractères : 

Prostbesis apponil capiU^ sed aphaeresis aufertf 
Sjrncopa de medio tolUt , 9ed epentliesis addii ^ 
Ahsirahit apocope fini , sed dat paragoge. 
Ut i^alet in binas difflare diaeresis unani y 
Haud aliter binas contractio cogit in unam : . 
lAttera si legitur transporta , metat6esr$ exstat ^ 
Si mutata Juitj tM/ic commutatio i^era est, . 

(i) Le traité du savant Vossius-y qnVn lit à le téte de son 
fameux Etjrmologicon de la langue latine , en (H>iitieQt bien 
prè«. de quaranterqaatre griindes pages in-folio. 
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CHAPITRE XL 

Des mots considérés quant à leur signi^ 

Ration* 

\ 

m 

Là signification des mots n'est pas ce qui peut le 
moins aider à en reconnaître et fixer l'élymologie. 
Elle mérite donc que nous en fassions ici l'objet 
d'une attention particulière. 

Les mots sont les signes de nos^ sentimeas et de 
nos idées ; ils signifient donc nécessairement quel- 
que chose. Ori ce qu'ils signifient est ce qu'on. ap-* 
pelle leur signification. La signification des mots en 
est» s'il faut le dire^ Vesprit : le sou n'eu est que le 
corps > 

En considérant les mots par rapport à leur slgui* 

fication, on a lieu de remarquer : 

1^. QuW même mot, souvent, signifie différen- 
tes choses y et a, par conséquent, dîfiérentes signi- 

m 

fications. 

. 2^. Que souvent plusieurs mots tout-à*fait dif- 
férens pour le son , n'expriment qu'une même idée 
, générale» et semblent revenir l'un à l'autre par une 
signification qui leur est commune. 
' ' 3^. Que des significations tont-à-fait différentes i 
et sans rapport au moins apparent entre elles » sont 

II 
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quelquefois altaciiccs à des uioU qui sembleul plus 
OU moins les mêmes pour'le son* 

4'*, Enfin ce qu^on a lieu de remarquer , et ce qui 
même se présente comme un des phénomènes da 
langage les plus admirables, c'est cette merveilleuse 
multiplication des mots qui semble résulter de la mul* 
tîplication de leur signification et de leurs usages* 

Tels vont être les principaux objets de ce chapi- 
tre : ils feront le sujet d'autant de paragraphes. 

§ P\ Des différentes sortes de signification dont 
un même mot est susceptible. 

Chaque mot, saas doute , n'a ele d'aLord ia:>tilué 
que pour une seule idée. Il n'a donc eu d'abord 
qu'une seule signification. Cette signification primi- 
tive et unique du mot en est ce qu'on appelle la signi- 
fication yir(?p/*e et naturelle: la signilicatiou propre^ 
parce qu'elle lui appartient particulièrement , sans 
qu'il la partage avec un autre mot^ la signification 
naturelle^ parce qu'elle semble avoir ëlé donnée j3ar 
la nature elle-même , par la nature dont Dieua fait 
le premier maître de 1-hommc dans l'invention du 
langage. 

La significaiion des mots en fait naître , eu déter- 
mine le sens , qui, par conséquent, la suppose. Le 
s,ens est ce que la signification fait entendre , sentir 
à Tesprît II n'est, si Ton veut, que la signification 
même ; mais c'est la signification transportée , s'il 
faut le dire , du mot dans l'intelligence. 
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Prendre un mot selon la signiiicatioa origiaelie 
et primitive, c'est le prendre à la kurcj au propre. 
Or, le sens d'un mol ainsi pris, en est ce qu'an ap« 
pelle le sens propre ou le sens littéral. Sens liiiéral 
ai sens propre sont donc à*peu*prës synonyme^ , oo 
ne signifient guère qu'une même chose considérée 
80US deux aspects dilférens.. 

11 n'était pas possible d'avoir toujours pour cha* 
que nouvelle idée an mot tout nouveau , ni , par 
conséquent , de trouver assez de mots pour toutes les 
idées. On a pu remarquer , d'ailleurs , que certaines 
idées peuvent quelquefois paraître, avec beaucoup 
plus d'avantage sous le signe d'une autre idée que 
sons te leur propre. Il en est résulté de bonne Ueuré, 
et même dès le principe sans doute , qu'un même 
mot a été transporté, appliqué à de nouvelles idées , 
et qu'il a reçu en conséquence de nouvelles signi* 
fications. Ces nouvelles significations .du inot étant 
dues, au transport qu'on en a fait, ou au procédé, 
au tour par lequel s'est opéré ce transport j ' on les 
a appelées translations ou tropes : trope , du grec 
Tp«77w , tourner , signifie tour , détour. '0 

Le sens venu par trope a dà naturellement s'ap- 
peler sens tropologique. Mais le sens tropologique 
donne au mot commié une nouvelle forme ^ il le fttit 
figurer diXJiXit manière toute particulière. On l'a ;donc 
appelé aussi sens figuré: en sorte que trt^e et figure ^ 
sens figuré et sens tropologique , ont été rcigardés 
comme synonymes. . i . 

Cependant , pour peu qu'on veuille y faire at« 
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ientioa , on ne tarde pas à s'apercevoir que tous 
les Iropes ne sont pas &*beancoup-pres des figures , 
ou que du moins ils n'en sont pas tous au même 
litre et dans le même sens. On voit en effet, et Toa 
voit jusqu'à l'évidence , que 9 si les uns ont été in- 
troduits volontairement et par choix, dans la seule 
vue de donner an discours plus de noblesse , de force, 
d'énergie , ou de grâce , les autres l'ont été forcé*- 
ment et par nécessité , pour suppléer à l'indigence 
de la langue et au dë^ut de laots propres. Or , que 
les premiers , ceux qui sont libres et dans leur prin^ 
cipe et ;dan5 leur usage ^ aient le nom de figures , 
rien de plus juste: il leur est dA incontestablement. 
Mais les seconds le méritent-ils de même , et le leur 
douner , n'est-ce pas confondre deux genres , non- 
sevlement treS'distincts, mais même très-^ifférens 
entre eux ? • 

Les tropes qui ne sont pas de impies figures , ne 
peuvent pas produire un sens iféritablement figuré* 
Quel est donc le sens qu'ils produisent ? Ils étendent 
le premier sens du mot à une nouvelle idée qui Ini 
^tait auparavant étrangère ; ils consacrent une sorte 
d'abus de ce sens. De cette extension , de cet abus , 
résulte uu sens uouveau , (jui çst le leur. Or, .ce sens 
pent-il être mtenx dénomme que sens par exten- 
sion , ou même que sens eoçtensif? La dénomination 
de sens par extension peut être accueillie avec d'au* 
tant plus de çoniianjce qu'elle se trouve consacrée 
par l'Académie dans son Dictionnaire. 

Il y a donc trois principales sortes de sens à dis- 
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tinguer dans les mots : le sens propre » le sens par 
extension^ et le sens figuré. Voyons par quelques 
exemples en quoi ils différent entre eux. En voici 
d'abord un fourni par l'Acadcmie elle-même. 

a Le sens par exiension ^ àit FAcadémiei tient 
9 Je milieu entre le sens propre et le sens figuré, 
» Dans VMai de la lumière t le mot éclat est dans 
» le sens propre. Dans Véclat de la sfériié^ le mot 
» éclat est dans le sens fguré. Mais dans V éclat du 
9 son f le mot éclat est transporté du sens de la Tae> 
» auquel il est propre, au sens de Touïe | auquel il 
s n'appartient qu'improprement. » 

Au mot éclat faisons succéder pour exemple le mot 
aile^ La poule rassemble ses petits sous ses ailes. Que 
peuL'-on craindre à V ombre des ailes du Seigneur? 
Les deux utiles de ce bdtimeni ne sont pas égales .* 
le sens à^aile n'est sûrement pas le même dans ces 
trois phrases. Cest bien , dans la première , le sens 
propre f et même le sens primitifs puisque sans 
doute le mot a été inventé pour désigaer les deux 
parties dn corps de Poiseau qui lui serrent à voler. 
Mais le Seigneur, qui est Dieu, un pur esprit , a-t«il 
réellement des ailes , on quelque chose qui en ap- 
proche? Le mot aile n'est donc par rapport à lui 
qu'une figure , que ce qu'on appelle une métaphore , 
et il n'offre | par conséquent , qu'un sens Jiguré. Un 
bâtiment n'a pas non ^\mà*ailes^ à proprement 
parler i il n'en a pas du moins de la même nature 
que celles de l'oiseau : mais c'est cependant comme 
àem espèces à^ailes que se présentent les deux par* 



L lyui^cd by Google 



lies d!uii bâtiment joiotes de chaque côté au corps 
piâticipal àe Véàiûce; et on a trouvé plus commode 
ou plus convenable de leur appliquer le aom à'mle^ 
que d'eu iûventer ua nouveau lout expiés. Le sens 
de ce m6t ne peut donc être là que par extension ^ à 
mains qu'il n*y soit par vraie figure. Mais il est 
point ei ne saurait y être par vraie figure , puîsqu*il 
n'y a pas d'autre mot pour désigner au propre ces 
Aiém^s parties du bâtiment , et que ce mot leur reste ' 
aussi particulièrement, aussi invar iablemcnt affecté 
qu'aux parties de l'oiseau d'cii il leur est venu. 

Le sens par extension a été jusqu'ici ou est même 
encore assez géneralemenl confondu avec le sens 
fguré. Cefenàani on vient de voir qu'il diiTère au- 
tant du sens YériXshlemeniJiguré , que le sens véri- 
tablement figuré diffère du sens propre* 

C'est avec le sens propre y bien plutôt qu'avec le 
sens figuré'^ qu'il pourrait être permis de confondre 
le sens par extension. Car enfin ce sens, quoique 
venu après coup , n'en appartient pas moins en pro- 
pre au mot, et n'y tient pas mc^s fortement, 
moins inséparablement, que celui qui l'y a pré- 
cédé , et auquel il s'y rattache. C'est si vrai que son-' 
vent il finit par exclure entièrement le premier, et 
même quelquefois par prendre sa place. 

Un même mot peut avoir plusieurs sens par extenr 
sionj et , si le sens par cxlcnsion est, comme il n'y 
a point de doute , une sorte de sens propre f comr 
bien doue de divers scJis propres n'a pas quelquefois 
le même mot ! Tous ces divers sens propres iotti 
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certainement nés daiis un ordre successif, et ils oat 
tous ët^é» à r^^xceplioa du premier, eageadrés les 
uas piSir les autres, lis sont donc tous entre eux dauâ 

rapport du primitif au dérivé , ou du dérivé au 
primitif. Mais il, eja est pourtant un, entre tous, 
plus yéritablement et plus éminemment primitif 
qu'aucun ^tre , et qui même peut seul être dit 
absolument primitif : c'est celui dont tous les 
autres sont ou mëdiatement ou immédiatement nés, 
et qui est leur racine, leur souche commune. 

Les dîners sens propres d'un mot en sont c0 qu'on 
appelle acceptions. Mais que faut-il cepen(|^al eii* 
tendre acception? 

Acception tire sa signification comme sou ori- 
gine , du latin accipere , recevoir, prendre. L*ac- 
ception d'un mot est la manière dont ce mot est 
entendu, reçadans l'usage commua, ou la manière 
dont on l'entend dans telle ou telle circonstance 
particulière. Si celui à qui Ton parle ou qui lit 
n'entend pas le mot dans le même sens que celui 
qui a écrit ouqui parle , alors ce sont deux acceptions 
différentes , au lieu d'une seule , qu'il devrait y avoir 
pour que le mot fut la vraie et fidèle image de l'idée. 

On peut demander si c'est la même chose qu'un 
mol propre et qu'un mot au propre , ou dans le 
sens propre? Noji , ce n'est pas à-beaucoup-prës la 
même chose. Un mot au propre %n dans le sens 
prçpre , est un ii^ot emploj^^e selon sa signification 
simple , ordinaire et usuelle pour tel cas particulier, 
abstraçliôn faite de toute figure proprement dite; et 
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ua mot propre est un mot qui , dans le sens où Ton 
l'emploie, n^imporle lequel, figuré ou non figuré ^ 
convient particulièremenjt et mieux que ne pourrait 
le faire tout autre mot, pour l'idée qu'on veut ren- 
dre ^ et pour le genre de style où Ton le fait entrer. 
Vous voulez y par exemple , exprimer la tendre affec- 
tion d'un përe pour ses enfans : le mot amour t&X le 
mot que demande une telle idée , et le mot amitié 
sërait ce qu^on appelle impropre , comme ne disant 
pas assez ^ ou comme disant quelque chose de dif- 
férent. Vous voulez exprimer au figuré que telle 
femme. « une affection de mëre pour ses enfans i 
vous direz qu'elle a des entrailles de mercy et non 
pas des intestins ou des boyaux de mène, parce que 
le mot entrailles se dit seul figurément pour q^ec^ 
tion ou tendresse^ 

« 

§ n. Des mots qui , plus ou moins différons e/z- 
tre eux quant à lêur matériel ^ ont une sîgni^ 
Jication commune plus ou moins marquée. 

Les mots qui> avec un matériel tout différent,' 
ont une miïne signification , sont ce qu'on appelle 
sjmonjrmesy du grec avec, et ovopa ou ovu^a, 
nom. Ces mots sont tons nécessairement de la même 
espèce , ou noms, ou adjéctifs , ou verbes» etc« 

Mais y a-t*il dans la même langue des mots qui 
aient exactement la même signification ? Oui, sans 
doute ^ il y a dans la même langue des mots qui 
expriment une même idée principale , et qui , soM 
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le rapport de cette idée principale ^ commune k 
tons j ont exactement la même signification* Mais y 
comme à chacun de ces mots auxquels une même 
«dée principale est commune tient toujours quelque 
idée accessoire qui n'est propre qu'aluî seul , il s^en^ 
suit que la siguificatioa n'est exactement la mâme 
pour tous que jusqu'à un certain point , et qu'au* 
delà de ce point elle a nécessairemeat ou plus 
d'étendue ou pins de force dans l'un que dans l'autre. 

Les mots qu'on nomme sj-nonj-mes ne sont donc 
pas tels dans toute la rigueur d'une ressemblance 
parfaîtCi et Je sens n'est pas aussi uniforme entre 
eux que , par exemple , la saveur entre les gouttes 
d'eau d'une même source. Ils sont synonymes par la 
ressemblauce que produit entre eux l'idée générale 

qu'ils expriment tons ; et ils ne le sont pas , ils ne 

peuvent même pas Têire parfaitement | l'idée parti* 
culière et accessoire qui dans chacun accompagne 
ridée générale mettant entre eux cette variété et 
cette différence qu'on remarque entre les nuanees 
d'une même couleur. 

Pourquoi n'y a-t-il pas des mots parfaitement 
synonymes , c'est-à-dire y plusieurs mots également 
propres à exprimer la même idée dans toutes les cir- 
constances , et qui jamais ne difiCerent l'un de Tautre 
sous accun rapport ? C*est que , comme l'observe 
Dumarsais , Beauzée et l'abbé Girard » il y aurait 
deux langues dans une même langue^ c'est que, 
d'ailleurs I quand on a trouvé le signe exact d'une 
déci on n'en cherche pas un autre. 
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On dira que des yfnonjrmes parfaits prouveraient 
Jaricliesâe.et l'aboadauce delà langue. Jerépoudrai« 
avec Tabbé Girard , à qui j'ai déjà fait quelques em-* 
pruatSy que c'est coufoudre (a richesse etraboAdaoc^ 
avec la superfluité« Oui ^ qu'une langue ail ^ autant 
qu'il se peut, des termes pour toutes les. idées qa'pa 
peut souhaiter d'e^^primej: i mais à quoi boa en au- 
rait-elle plusieurs pour une même idée? La qtnaititié 
» des miDts n'est quelque cbo^e que par. ceUe de 
N leurs valeurs. S'ils ne .sont variés que par les sons, 
M el non par le plus ou moim d'éu/srgie| d'éieudue, 
w de précision , de composition ou de simplicité que 
» les idées peuvent avoir ^ ils me paraisseat ^ dit 
n riHuslrc académicien , plus propres à fatiguer la 
m mémpire qu'à enrichir et faciliter l'art de la 
1» parole. Ce qui fait la magnificeuce d'un fesliu, ce 
» u'^st pas le nombre des pials^ mftis celui des 
» ii^ets. » 

Nous allons voir par quelques exemples de diffé- 
rentes espèces de mots» combien il y a souvent à 
distinguer dans une synonymie oii l'on pourrait w 
voir d'abord aucune distinction ^ faire. Noos pren- 
drons ces exemples dans Roubaud , qui , pour trou* 
ver et déterminer la valeur réelle des motSy va la 
chercher jusque dans leur étj^mologie. 

Noms. 

|. HalmnCf souffle. Ces mots déaiguen t partîcui» 
lièrement rémission ou la sortie de J'air chaise des 
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poumons. Ce sont des onomatopées : avec Taspira- 
tien h y la voix a, et la liquide l qui chasse , yous 
imitez V haleine : avec les ^oass ^f^ /, vous formez le 
souffle. Ouvrez la bouche et laissez sortir Pair de 
lui-mémc ou par le mouvemeut seul des poumons 
. et sans effort , t:*est Vludeine s rapprochez les deux 
coins de la bouche i et poussez Tair avec un eiTort 
particulier , c'est le souffle. 

Le soiiffle , pressé et coutraial 9 devieni plus ibrt 
et plus sensible que la simple haleine libre et épan- 
due. Produits d'une manière différente, ils produi- 
sent des effets différens. y^vec Vhaleine vous échauffez ; 

m 

vous refroidissez avec le souffle* Votre haleiae fera 
vaciller la lumière d'une bougie : votre souffle l'é- 
teindra. Vhaleine ne fait que s'exhaler doucement : 
le soiiffle se lance avec force. Vous direz le soi^ffle 
des aquilons , et Vhaleine des zéphyrs. Une douce 
agitation de l'air n'est qu'une haleine j mais un lé- 
ger courant d'air est un souffle, 

2* Augure j présage. Augure y evLldXxti augurium^ 
est forme du mot cwis , oiseau ; Vaugure se tirait du 
chant , du vol et autres actions des oiseaux ; mais 
ce nom a été ensuite appliqué à toutes sortes de di- 
vinations et de conjectul^ sur Tavenir» Présage y 
en laûa prcesagium y est formé de prcSy avant, et 
. sagire y sentir , discerner subtilement : présager y 
c'est pénétrer ou annoncer les choses avant qu'elles 
soient, l'avenir. 

Vaugure est simplement l'idée que nous nous 
formons de Tavenir d'après certaines données ou 
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si nous disons d'une chose que cesl un bon ou un 
tnawais augure , c'est pour dire quelle est d\m bon 
ou d'un mauvais augure. Le présage est également 
\e signe ^ la chose même qui annonce l'avenir , et la 
conjecture , le pronostic que nous tirons. 

Nous augurons i mais les choses augurent pas. 
. Les choses présagent , et nous présageons* Vaugure 
est dans notre imagination , et non dans l'ol>}etj . 
le présage est dans l'objet et dans notre esprit. 

L'imagination , ]a superstition , le pre^$enliment| 
le préjugé forment les augures, La sagacité , la 
^ science^ l'éxpérience , le , raisonnement tirent les 
présages, 

3. Citéy ville. Dans le latin civiias , primitif de 
cité f on trouve pour élémens ci , ce lieu , en grec 
rit| et vi j i^itay vîe i la cilé désigne donc les habi- 
tans^ fa peoplade de la contrée,» ceux qui y vivent 
ensemble. Dans ville i au contraire i on reconnaît 
le celte wil^ guil^ qui veut dire habitation ^ 
comme le latin villa signifie une maison de cam^ 
pagne* 

De là , la ciV est le peuple d'une contrée, ou la 
contrée comme . gouvernée par les mêmes lois, !e& 
mêmes coutumes , les mêmes magistrats: la ville est 
l'enclave des murailles , ou la population renfermée 
dans cette enclave. La ville , les maisons et les murs 
de Cartbage rasés, la cité ou le corps civil restait 
encore* 

La cité a des citoyens : la ville a des bourgeois» Les 
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bourgeois de Rome étaient k Rome ; il y avait des 
citoyens romaios répandus dans tout l'Ëiapîre. 

-Mai9 toutes ces idées distinctives ont été négli- 
gées ^ et le nom de cifé a été particulièrement donné 

à la ^ille capitale , ou au chef-lieu de la peuplade. 

quartier de Paris appelé la cpié est TancienniB 
yille de Lutèce , chefrlieu de la natioi;! Parisienne^ ' 

Adjeciiff. * 

I. Aisi^ facile* Aisé yient du mot 4fgere^ agir; 
facile vient du mot facpre , faire, ou plutôt àefac: 
car rimpératif est le mode primitif et te mot radi- 
cal. Or agir exprime purement et simplement l'ac- 
tion .ou la chose ; faire embrasse le dessein, l'oavrage 
lentier. Facile suppose. donc une intelligence : aisé 
s'arrête à Topération. 

. Une chose est aisée en elle-i^éme , quand elle se 
jCaît, ou même quand elle npuç laisse sans géue, au 
large, k Taise» avec liberté | coQimodément. Une 
c^ose est facile par rapport à nous , quand nous 
|K)Uvons la faire, quand elle est faisable sans peine) 
sans eâbrts, sans beaucoup de travail. 

Un chemin est facile lorsqu^on le trouve sans 
peine; lorsqu'on y marche sans peine il est aisé. . 

Un problème est facile k n&oadre : une madune 
jest aiWe à ei^écuter. 

Les principes , les préceptes , les règles d'un art 
sont faciles : ses pratiques , ses procédés | ses mani**» 
pnla tiens sont aisés» 
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2. Fécond f fertile. De fe , fac yfeCf produire , Je 
latin yècw/irfii^ , primitif de féconds de fe yfer^fert^ 
porter, le latin ferlilis , piimitif de fertile. La ter- 
minaison undj cund, ondy condf marque la puis* 
sance; la terminaison ilis^ il^ la qualité: fécond^ 
qiii a la puissance de produire; fertile j qui a la 
* qualité de porter. La terre féconde est très-pro-> 
ductive : le champ fertile est d*un bon rapport. 

Ainsi, le mot fécond donne l'idée de la cause on 
de la faculté de proJuîre, d'engendrer, de crcfer; et 

le mot fertile , celle de TeiTet , ou des produits , des 
fruits, des résultats. Lafertiliié déploie, étale les 
richesses de la fécondité* 

Les oeufs , les grains , les semences , les pépins sont 
féàands^ lorsqu'ils ont la yertu de produire : un 
champ, un arbre, une année sont yer/i/e^ , lorsqu'ils 
rapportent abondamment. 

Nous disons une pluie , une chaleur féconde \ par<- 
ce que la pluie, la clialeur donne ou augmente la 
fécondité , la force de produire \ nous disons des 
vendanges , des moissons fertiles , lorsque les pro- 
duits sont ahpndans; et nous ne dirons pas une pluia 
fertile^ ou une moisson féconde. 

Un génie est fécond ^ il crée: un écrivain n^est 
que fertile , quoi qu'il fasse , s'il ne dit riejti de neuf. 

« Cette méthode, ce principe, ce sujet, dît Vol- 
» taire, est diuue grande fécondité, et non d'une 
> grande fertilité, La raison en est qu'un principe, 
n un sujet, une méthode produisent des idées qui 
n naissent les unei des autres • comme des êtres 
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M successiyement enfaiilëàj ce qui a rapport à la 
» génération. » 

3* Indolent j nonchalant ^ négligent^ paresseux ^ 
fainéant. De peine, fatigue, douleur), indo^ 
lent y qui n'aime pas la peine, qui ne se met en peine 
èe rien. De cal (chaud , chaleur ), nonchalant , qui 
manque de chaleur, d'ardeur. De leg ( amasser, 
cueillir, soij^ner, choisir ), négligent y qui laisse aller 
l^s choses , qui n'y donne pas les soins convenables* 
De peg (poix, ce qui attache), le latin piger^pares^ 
seûxy qui reste comme il est , qui ne se remue pas* 
De Jait ( faire) , et néant ( rien ) , fainéant , qui ne 
fait rien , qui ne veut rien faire. 

Vindolent craint la peine ^ il n aime que la tran* 
quillîté. Le ;i6>/îc/;a/^;iZ craint la fatigue j il n'aime 
qu'un bon loisir. Le négligent cninl l'application, 
il n'aime que la dissipation. Le paresseux craint 
l'action , il n'aime rien tant que le repos. Le fainéant 
craint le travail , il n'aime que l'oisiveté. 

Vindolence semble prendre sa source dans une 
aorte d'apalhie, dans l'indifférence^ la nonchalance^- 
dans la froideur do tempérament, dans la langueur 
des organes; la négligence , dans l'insouciance, dans 
la légèreté de l'esprit; la ^«re^^e , dans une sorte 
d^nertie, dans une grande mollesse; la fainéantise ^ 
dans la lâcheté de l'aine , dans une éducation et une 
vie oiseuse. 
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J^erbes. 

1 . Espérer^ aUendre, Espérer est le latia sperare^ 
. forme de spe , qui désigne le regard , la - Tue , l'ap« 

parence, la face, conim^ dans siècles ^ spéculum: 
il sîgaifie, à la lettre y voir .en avant ^ dans l'avenir^ 
et 9 par une restriction reçue ^ prévoir quelque chose 
d'heureux. Attendre est le latin atiendere^ composé 
de iendere eiad{ tendre à , Rendre vers ) : il signifie * 
être altenlif^ s'appliquer, avoir l'esprit tendu vers ce 

^ui doit arriver» 

Ainsi espérer indique primitivement un acte de 
prévoyance y et attendre , une continuité attention. 
On espère ^ on se flatte, on aime à croire qu'une 
chose arrivera t on attend ce qui doit arriver, on y 
songe , on s'en occupe. On espère donc le succès ; on 
attend révénement. Un accusé espère iin jugement 
favorable; et il attend son jugement. 

On espère f même contre toute espérance c^est- 
à-dire , même sans un juste motif à! espérer : on 
attend ce qu'on a lieu de croire qui sera. On espère 
ce qu'on désire : on attend ce qu'on croit. On attend 
. k jour : on fispère qu'il sera beau. Vous espérez un 
service de quelqu'un : vous Vattende€ d'un ami. Le 
vrai chrétien espère la sainte mort qu'il désire , et 
qu'il craint de ne pas obtenir i le vrai sage aitmd la 
. mort sans la désirer ni la craindre. 

2. Déraciner j extirper. De rarf/x ( racine ) avec la 
préposition de^ déraciner^ arracher les racines | une 
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plaate aveq ses racines* De siirps (soucbe) avec ia 

préposition ex^ extirper^ arracher la souche ou une 
plante avec la souche. 

Ainsi, rigoureusement parlant, on extirpe ce qui 
est implanté , ce qui tient à une forte souche : on 
déracùie ce qui ai e(iraciné j ce qui tient par des 
racines. 

Un ouragan dércicine les arbres, et ne les extirpe 
pas : ces arbres restent à leur place , mais avec leurs 
racines détachées ou rompues. On déracine un cor 
^ au pied eu cernant le calus tout autour, pour Vexlir" 
per ensuite. ' 

Au figuré, on déracine ce qui a jeté des racines 
profondes. Telles sont les haîiitudes invétérées : on 
les déracine^ en détruisant ce qui les produit et les 
nourrit.' On extirpe ce qui a pris beaucoup de con- 
sistance et de fbr^e» des passions ^ p^r exemple : on 
les extirpe en les détruisant sans en laisser aucune 
trace. 

3. Garantir préserver ^ saus^er, Gara/Uir ^ met» 
'tre sous sa garantie^ tenir dans sa sawe^garde^ 
protéger contre l'injure, répondre de la sûreté : ce 
mot vient du celte war^ warrant , garde. Présenter ^ 
pourvoi^ & la conservation , parer d'avance aux acci- 
denrs , prémunir contre les dangers, veiller à la sû- 
reté: ce mot vient du latin servare^ garder, con- 
server, sawer j précédé de pro , devant, d'avance. 
Sawer^ rendre sain et sauf, délivrer d'un mal, 
exempter d'un malheur , remettre ou retenir dans 
l'état de $awe^j comme on disait jadis, et fort 
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bien t ce mot vient du primitif hal , sal f santé , sa- 
lut , force. • 

Ce qui vous couvre ou vous protège de manière & 
empêcher ï impression qui vous serait nuisible^ 
vous garantit. Ce gui vous assiste et vous prémunit 
contre quelque ^â/i^er funeste qui pourrait sarvenir, 
y ons réserve. Ce qui vous délivre d'un grand mal 
ou vous arrache à nn grand péril , vous smive. Les 
vêtemcus qui vous couvrent vous garantisseni des 
injures du temps. Les gens armés ^qui voos accom- 
pagnent , vous préservent l'attaque ttes voleuFS. 
La nature vigoureuse encore, et des remèdes qui la 
secondent , vous sauvent d'un maladie* 

Chacun voudrait Lien se garantir de Fenvie, et 
chacun travaille à l'e&cîter. L'art de nous préserver 
des maladies est aussi supérieur à Tart de guérir, 
que la politique qui conserve la paix est supérieure 
à celle qui Tamène par des victoires. La société 
nous sauve de tant de maux et de dangers , que nos 
hiens ^ nos jouissances , notre vie, sont autant de 
prëscas qu'elle nou5 fait cliaque jour. 

Adverbes* 

i« j^ainement , en vain* On a travaillé vainement 
quand on l'a fait sans succès , et en vain quand on 
Ta fait smsjruit. L'ouvrage est manqué dans le 
premier, cas, et l'objet est manqué dans le second. 
Si je ne puis pas venir à bout de ma besogne , |e tra- 
vaille vaintmenL , c'est-à-dire, dune manière vaine , 
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et je ne la fais pas» Si mabe&ogne faite n*a pas TeÛet 
que j'en attendais ^ }*ai travaillé tu min^ c*c&L-à-dac 
que je n'ai fait qu'une cha&e inutile. 

Vainement , suivant la valeur de la leriuinaUou 
adverbiale ^^marque la manière d'agir ; et cette ma- 
uière est vaine : elle ne réussit pas. En uain^ rpdLt 
la propriété, de la préposition 9 marque l'objet on le 
résultat; et votre action e$tifaine quant à l'objet 
que TOUS vous proposez : elle n'atteint pas son but* 
Vainement est le latin i^anè > a vide | à faux ; en ifaia 
est le latin /zi i^anum ^"pour rien | pour une cliimcrc. 
^Le premier marque la vanité , rinefficacité, l'inuti** 
lité de l'action ^ du travail que vous faites ^ sans 
venir è bout d'exécuter Touvrage ; et le second U 
vanité) rincflicacilé» l'inutilité de voire ouvrage, 
en égard à la fin , au but, a l'avantage , à l'utilité , 
la satisfaction que vous avez en vue. Là vos efforts 
àoul trompés, ici vos desseins. 

8i le Seigneur n'élève pas l'édifice , ceux qui rélè-* 
vent auront travaillé en vaia^ in i^anum^ comme 
dit l'Écriture, et non jias i^ainemenL Ilsn^auront 
pas travaillé uainement , car ils auront élevé l'édi- 
fice : ils anront travaillé en vain, car ils n'auront 
fait qu'un vain édifice qui ne subsistera pas. 

2. Pas ^ point. Point nie bien plus fortement que 
pasj il nifi absolument, totalement, sans réserve, 
au lieu que pas ne nie souvent qu'en partie ou 
qn'avec modification. • 

Telle personne n'est pas riche , mais elle n'est 
peat»âtre pas fort éloignée de l'être x telle autre 
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nVst point riche , et il s'ea faut biea qu'elle le sait. 

Vous ne croyez 2)as uoe chose qu'on ne petat vou» m 
persuader : vous ne croyez poirU celle que votre 
esprit rejette absolument. Dans le premier cas, il 
peut encore vous rester quelque do«te : yods êtes 
Irës-décidé dans le second* 

Un homme n'est pets fort savant , il n'est pas très* 
beau , il n'est pas bien bon , il n'est pas beaucoup ré- 
pandu : ainsi pas s'accorde avec les difierèM degrés 
de qualité. Mais il n'en est pas de même de point : - 
il ne se prête pas à ces manières de restreindre la 
négation , il exclut la toUlité de la chose* 
^ D'où vient donc cette différence de force néga- 
tive , reconnue dans pas et point ? Elle vient de la . 
valeur propre et naturelle des mots. Le pas est une 
enjambée I la première division de marcher 9 la 
trace imprimée par le pied sur la terre : le point est 
une piqûre , la plus petite étendue possible, la va- 
leur d'un point d'écriture ou de contnrevOr, c'est • 
de ces mots positifs que nos deux négations sont for- 
mées; et, selon leur valeur positive, qui re- 
présente la plus petite étendue y est naturellement 
plus exclusif que pas , qui ne laisse pas que d'avoir 
une étendue -remarquable. // r^jr en a pas^ c'est 
comme si on disait , il n'y en a la valeur ou la lon- 
gueur d'un pas , la trace du pied. Il n'jr en a point , \ 
c'est , il n'y en a la valeur ou la grosseur d'un points 
la^trace de la plus légère piqûre. Pas et point mar- 
quent de petits objets; mais de tous les objets le plus 
petit , c'est le point. c'est donc le point qui a d^ 
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marquer l'absence ou la privation la plus complète ; 
c'est ce qui est en effet. * 

Voilà bien assez d'exemples sans doute , si même 
ce n'en est pas trop. Tels seraient encore tous les 
autres que renferment les quatre gros volumes de 
Roubaud. Tels seraient ceux qu'offrent en plus grand 
, nombre encore peut-être , quoique dans uni moin*» 
dre espace , l'abbé Girard , B.eauzée et r£neyclopé- 
die.*Or n'en rësulte-t-îl pas la preuve évidente qu'il 
ne peut guère y avoir y à rigoureusement parler , 
de parfaits sj-nonjmes ^ c'est-à-dire, àes sjnonyme^ 
absolumen t identiques ? 

Le choix entre les mots qui semblent le plus re- 
venir l'un 4 l'antre pour le sens ne peut donc pas 
être toujours indifférent pour la justesse et Texacli- 
tude de l'expression. Il ne peut l'être que lorsqu'on 
n'a en vue ou besoin d'énoncer que l'idée générale 
seule. Mais toutes les fois qu'il s'agit de présenter 
cette idée avec telle ou telle modification partiea** 
lière, alors , entre tous les prétendus sj-non/'mes , il 
n'y èn a qu'un seul qui puisse convenir, et c'est 
celui auquel tient précisément la modification exigée 
par la circonstance. Celui-là seul , dans ce cas , est 
le mot propre , et en employer un autre , ce serait 
souvent plus qu'une méprise ou qu'une inadvertance : 
ce serait une erreur, on même une faute plus ou 
moins grave. 

' Gechoix entre les {^o^zj-mer est quelquefois, il £ittt 
en convenir, très-embarrassant; il est -même, qui 
plus est , assex souvent impossible. Et comment , en 
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effet I toujours bien distinguer ^ bleu saisir des diSé^ 
rences légères , si délicates ? Il n'est pas rare 
qu'elles échappent aux esprits les plus déliés et les 
plus exercés : pouriaieut-ellcs donc ne pas échapper 
& la foule de ceux qui n'oot pas étudié les finesses de 
la langue, et qui ue parlent ou n'écrivent que par 
une sorte d'imitation machinale j que par routine ? 

Aussi f quoiqu'il n'y ait pas , au fond et en réalité^ 
d'entière et parfaite sj'nonymie entre deux mots de 
la langue 9 il se trouve cependant y en avoir tou-* 
^urs , relativeiBent à nous , pour un assez grand 
nombre de mots , parce que nous ne savons recon* 
naître ou remarquer entre eux aucune diilérence. 
Et voilà , probablement , une des raisons pour les- 
quelles certains mots perdent , à la longue , de la 
faveur dont ils avaient joui dans un temps , et finis* 
sent même quelquefois par n'être plus d'aucun usage» 
Ceux avec lesquels ils ont paru se confondre, et 
avec lesquels ik ont été en effet confondus par îgno- 
rauce, les ont fait regarder comme inutiles i et, k 
force de se substituer à leur place, sont parvenus à 
l'usurper tout«à*fait sur eux. C'est ainsi , par exem-» 
pie , que le simple êpandre a été comme chassé par 
le composé iripandre y et le simple emplir , par ie 
composé remplir \ que se gaudir l'a été par se ré^ 
jouir \ $erdf€llcr^ par se réciter} émoi , par émo^ 
iionfcurcy par ^a^Vz ou far souci f la, Jburbef par 
\a fourberie f H superbe j far orgueil; déconfort ^ par 
désolaiion j sapience ^ par sagesse y merci , par 
miséricorde} mansuétude y fàv bénignité j nice^ par 
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niais ; douteux ^ par irrésobi ; fallacieux i par trom'^ 
peur ; ou y si quelques<-*uns de ces moU sont encore 
restés dans la lan^e , et si oq les y voit reparaître 
de temps en temps, ce n'est plus au même titre ni 
dans le même sens qaWtrefois ; ce n'est plus dans 
le sens par lequel ils ont été respectivement sjrw 

§ III, Des mots qui y ù-peu-près les mêmes pour 
le 50/25 expriment des idées diJJ^c renies. 

Les mots qui, physiquement les mêmes ou à-peu- 
prës les mêntes ^ expriment des idées différentes, el 
par coiiâéquent diffèrent entre eux de sigaificalioa , 
sont ce qu'on appelle homonymes^ du ofco; ^ 
semblable, et ovopa, nom. 

On peut distinguer, avec fieauzée, deux sortes 
d'homonymes: les homonjmes ^ équii^oques ^ et les 
homonymes umvoqves, 

I* Les homofij mes équivoques sont des mots entre 
lesquels il n'y a que des différences légères de pro- 
nonciation ou d'orthographe, quoiqu'ils aient des 
significalions totalement différentes* Tels soût , par 
exemple : 

Les mois voler {latrocinari) ^ prendre furti- 
vement ou par force le bien d'autrui ; et uHer ^ 
{volare) t se soutenir et se mouvoir en l'air avec des 
ailes: ils ne diffèrent entre eux que par la pronon- 
ciation de la syllabe i'o/,qui, ditbeausée , est longue 
dans le premier , et brève dans le second « 
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Les mots y ceint ( cinclus ) f parlicipe d<3 cein^ 
drej sain{sanus), qui est d'une bonne santé, oa 
sert k la santé ; saùu ( sanctus ) > qui est pur ou sacré ; 
sein ( sinus ) , partie physique de Tliommc ; et seing 
( chirographum f en mauvais latin signaium)f le 
nom de quelqu'un écrit par lui-même : ils ne dif- 
ferent entre eux que par Torthograplie* 

3^. Les motSy idche { pensum) f ouvrage ou travail 
donné à faire k quelqu'un ; et tache (macula) j sonil* 
lure sur quelque chose : ils diffèrent par, la pronoa- 
^ ' ciation et par TorthograpLe , puisque Vd du premier 
est long et marqué d'un accent circonflew , et Va da 
second bref et sans accent. * 

Ces sortes à^homor^rmes s'appellent ëquiuoçues ^ 
pour marquer qu'il y a entre eux, non pas unité et 
identité , mais parité ou ressemblance approchée de 
^n : Equivoque , du substantif i^ox ^ vpix y son, et de 
l'adjectif œquus , œqua y œquum , égal , pareil , 
semblable. Dans ces homonymes , bu distingue plua 
d'un seul mot : on y distingue des mots divers , 
même quant au son , bien qu'en quelque sorte 
pareils ou semblables entre eux à cet égard. 

De là cette remarque très* juste de Beauzée, 
qu'un mot n.e peut être homonyme d'une homonymie 
équivoque , que relativement à d'autres mots, parce 
que les dififérens sens ne sont pas désignés par un 
seul mol, exactement le même à Toreille et aux 
yeux , mais par divers mots qui , soit aux yeux , soit 
k l'oreille, se distinguent par quelque différence au 
meins légère , sinon très-sensible. 
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Une autre remarque bien plos imporlante à faire 
ici, c'est que les homorrymcs équivoques qui dif- 
fèrent entre eux et par la prononciation et par l'or* 
thographe touUà-la-fois , ne paraissent pas en géné- 
ral devoir être rapportés à la même origine; que 
^ ceux qui ne diffèrent que par l'orthographe seule , 
mais qui diffèreiU auUnt cpe ceint ( cinctus ) , sain 
( sanus ) y saint ( sanctus ) , sein ( sinus ) , et seing 
( signaium ), ne pourraient guère y être raisonna- 
blement rapportés , surtout lorsqu'on voit aussi 
clairement quels sont leurs primitifs immédiats dans 
uqye autre langue. 

Mais 9 quand la différence n'est que dans la pro- 
nonciation , et qu'elle est aussi légère qu'entre vo/er 
( uahure ) , et isoler ( latrocinari ) \ quand elle n'est 
que daris la prosodie ou que dans le ton d'une sj^llabe 
au fond la même, il n'est pas sûr que les deux ou 
les divers mots n'aient pas une origine commune, 
et ne soient pas un seul et même mot prononcé un 
peu diâéremment. Qui pourra dire, par exemple, 
que les deux verbes wler^ qui ne différent matériel- 
lement qu'en ce que Vo est ^ suivant Beauzée , long 
dans Tua, et bref dans l'autre, ne >'î.ennent pas 
également du latin .voiture ? Pour 9olery4enàrQ l'air 
avec des ailes, il en vient bien évidemment. Mais* 
pourquoi vo/er^ dérober, n'en viendrait-^il pas aussi 7 
]Nous allons voir qu'il ne peut guère avoir une autre 
origine. 

D'abord , l'on conviendra qu'il ne saurait vénir 
^ latin latrocinari ^ avec lequel on le fait corres- 

^— 12 
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poudre. Etquel.rapjport a-Wl a\QC làtrociari , quant 
an matériel? Aucun. Ce qui vient évidemment de la- 
irocinari , c'est le substantif larron , autrefois latron; 
et ce qui en Tiendrait encore , ce serait le verbe 
larrormer, si nous Tavions aussi bien que le substan- 
tif qui semble le supposer. Maïs comment wfer à Vô 
long en viendrait^il plus que isoler à l'o.bref ? 

D'après Vossius , Vinvolare des latins , formé de 
polare et in., se trouve employé par qae^q^es au- 
teurs dans le .sens àe ialrocinari ^ et ce savant éty- 
mologiste en cite , entre autres exemples, ce vers de 
Catulle : « 

Remitte pallium mihiy quod inuotasti : 
Rendez-moi mon maoteau , que vous avez t^olé. 

Or cela n'indique-t-il pas este que notre i/ô&r, 4 
l'ô long, et signifiant dérober^ vient aussi de volare? 
Et l'on aperçoit d'ailleurs par quelle sorte d'analc- 
gie il a pu en être tiré. Dérober, agir en voleur, ' 
c^est, ou fonidre tout-â-coup comme l'oiseau de " 
proie , ou se glisser fartiveniient et arriver à l'im- 
proviste , comme avec des ailes. 

II. Les îwmonj-mes i/nwoqrHc» sont cenx entre lesc 
qnelsil y a pbOT te matériel une ressemblance toUleet 
identique, et qui, par un soa esactement le même, • 
sîgnifièïit ;an propre des dibses toutes différentes. 
Tels sont respeclivenwnt entre eux les mots dont, 
suit le tableau : 
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Taureau , animât domeslique* 
Taureau^ signe du zodiaque. 

« 

Ouen , animai domestique. 
Chien ^ constellation. 

Chien , pièce qui tient la pierre d'une arme à feu« 

Palais f maison de roi» de prince » de grand seigneur: 
palatium» 

Palais , la partie supérieure du dedans de la bouçhe : 
palatum0 

Nm^eUûy espèce de navet sauvage dont on fait de Vhuile : 

napum* 

Nav^etXe^ instrument de tisserand : radius. 
* I Nai^dtte y petit vase où Ton met Fencens dans les églises : 
• çymbium* 

fiùin , angle ou réduit : anguluSf seoessus. 
Coin y instrument à fendre du bois : cuneusn 
Couif matrice ou instrument pour marquer la monnaie: 
typns f nota* 

Cm.% sorte de fruit : cydouium , ou cotoneum malum. 



{ 

{ 
{ 

{ 

{ 



Charme^ enchantement: incantamentum* 
Charme f arbre de haute futaie: earpinus^ 

Son 9 bruit» ce qui frappe Touïe : sonus* 

Son, ce qui reste de la farine : furfur, 

Biàre , cercueil : feretrum. 
Bière f sorte de boisson : cervisia, 

AMë » espèce de pantoufle : crepida* 

lUale^ femelle de. mémâ nature quele mulet : mula» 

Cor^ sorte d'inslrumenl à vent : corna» 

Cor f aorte de duriUon qui vient aux pieds : clopuê» 
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{Palme (la) » branche du palmier : palnut. 
Paime (le)» espèce de mesure de^Fëtendue de la main t 
palmus. 

1 Pourpre (le), rouge foncé qui tire sur le Yiolet. 
Pourpre (la) , cette teinture précieuse qu'on lirait autre- 
fois d^uu petit poisson , nommé pourpre ; ou i^étoffe 
teinte en pourpre qui était en usage parmi les Anciens. 
Pourpi^ (le) , maladie maligne , qui se manifeste au de- 
hors par de petiles taches rouges qui viennent sur la 
peau. 

Tels soat encore les mois qui appartiennent tantôt 
k une classe , et tantôt & une antre, suivant les dif- 
férentes signiâcations dont ils se revêtent selon les 
différentes' occurrences , par exemple : . 

Sif qui est conjooction dans, <S/ i^ous voulez f ad* 
verbe dans, T^'^ous parlez û bien j €l nom, lorsqu'en 
termes de musique on dit, Un si cadencé. 

En I qui est quelquefois prépobition : // court de 
pille en pille; quelquefois adverbe: P'ousy allez y et 
nous en venons j et quelquefois pronom : De six enr 
fans qu'il avait ^ il ne lui en reste plus qu'un. 

Tout , qui est nom dans cette phrase : Le tout est 
plus grand que sa partie; adjectif dans celle-ci : 
Tout homme est menteur J adverbe dans cette autre ; 
Je suis tout étonné* 

On voit assez pourquoi ces sortes homonymes , 
s'appellent univoques^ de 90x^ voix, et una^ une ; 
une voix y un son. C'est qu'ils nWrent en éffet qu'un 
seul et même son , et qu'ils sont, en outre, parfai- 
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temeiit identiques tant pour la prononciation ^ûe 
pour l'orthographe. 

On peut remarquer avec Beauzée ^ que » tout au 
contraire de V homonymie équwoquejVhomoiyrmw 
unhoque a lieu absolument et indépendamment de 
toute comparaison , parce que les dijférens sens y 
sout désignés par un mot exactement le même pour 
tous à tous égards; que, par conséquent, Vhomo*" 
njmw unwoque ne suppose jamais (^u'ua seul mot , 
tandis que Vhomonjmie équwoque en suppose tou-* 
jours nécessairement deux au moins. 

Beauzée veut que les diverses on différentes signi- 
fications des homonj-mies unwoques ne soient que 
des significations propres ; en sorte qu'un mot ne 
puisse être regardé comme homonyme par cela seul 
qu'il signifie une chose dans le sens propre , et une 
autre dans le sens figuré. Il cite pour exemple le 
mot voix , et voici ce qu'il dit : « Le mot voix n'est 
» point homonyme^ quoiqu'il ait diverses significa*-^ 
» tioas dans le sens propre et dans le sens figuré. 
» Dans le sens propre^ il signifie le son qui sort de 
» la bouche} dans le sens figuré^ U signifie quelque- 
» fois un sentiment intérieur j une sorte inspira-^ 

' » tion^ comme quand on dit, la voix de la con^^ 
» science; et d'autres fois, un sujjf'rage j un avis ^ 
n comme quand on dit , qu'c/ vaudrait mieux peser 
» les voix que de les compter, >i 

« . Supposons le principe de Beauzée vrai en lui- 
même, les applications en sont-elles bien justes? 
Par les significations propres d'un mot , Beauzée 
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cntencl-il aussi les significations par extension ? 
Mais alors pourquoi ue pas regarder le mot voix 
comme véritablement lioîuojij inc uni^ot^uc? Il Test 
incontestablement 9 puisque la plupart de ses sigoi-* 
iicalioQS autres que la piimilive, lieuneat , aiuâi 
qu'on pourra le voir plus loin > bien plntdt au sens 
exlensîf({n'aix sens véritablement Jiguré. Par sens 
figuré , entend-il aussi le sens extensif? Alors il ne 
peut guère y avoir qu'une seule signification propre ^ 
la primitive, très-souvent impossible à recounaltre : 
ou eiT admettre plusieurs dans un mot en apparence 
seul et unique, c'est supposer que ce mot en fait 
réellement deux ou plusieurs qui n*ont de commnn 
entre eux que la plus parfaite ressemblance de na- 
ture et de forme. Il peut en être ainsi, je le croîs* 
Mais sout-cc bien les mots taureau , chien et coin , 
donnés par Eeauzée j>oiir exemples , (^ui le prou veut ? 
Ces mots ne prouveraient-ils pas précisément le 
contraire 9 si leurs diverses significations respectives , 
ne sont , sauf la primitive , qne par extension, et 
s'il existe entre elles toutes un tel rapport d'analogie 
ou même de filiation que Tune ait dù nécessairement 
donner naissance à Tautre ? Or c'est à quoi il n'y a 
d'abord point de doute pour les mots chien et lau^ 
reau. 

Pourquoi les astronomes ont-ils appliqué le nom 
, . de taureau à un signe du zodiaque ? Sans doute 
parce que Teutrée du soleil dans ce signe annonce 
la reprise des travaux de Tagriculture , auxquels on 
fait servir le taureau* Pourquoi ont*ils appliqué Je 
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nom de cliicn a une constellation de ITiémisplière 
méridional ? Parce que le temps ou celte constel- 
lation domine est celui des grandes chaleurs de Tété, 
qui mettent souvent les chiens aux abois. 

Mais les Romains appelaient encore du nom dont 
nous avons fait celui de taureau^ une chaîne de 
montagnes de TAsie; et nous, nous appelons du 
nom de cliicn la pièce (|ui tient la pierre d'une arme 
à feu : pourquoi cela? Apparemment que le mont 
Taurus semblait offrir de loin la forme d'un tau^ 
reau^eï qu'il avait à son sommet, à son fronts 
deux pointes semblables à des cornes. Quant au chien 
d'une arme à feu , ne tient-il pas la pierre à-peu- 
près comme la tiendrait un chien entre ses dents , ou 
ne le lâclie-t-on pas en quelque sorte après l'amorce 
comme un chien après sa proie ? 

Voyons pour le mol coin. Si l'on voulait juger 
*des significations françaises par les divers mois l'a- 
tins auxquels on les fait correspondre , il est évident 
qu'il n'y aurait entre elles aucun rapport. Mais 
c'est entre elles-mêmes et telles que les offre le mot 
français qu'il faut les comparer. Or, à l'exception 
peut-être d'une seule , de celle dont l'objet est le 
fruit coin , elles me paraissent très-bien se rapporter 
. l'une à l'autre. Dans toutes , c'est l'idée de quelque 
chose d'anguleux qui se présente comme fonda- 
• mentale , et Pon voit assez qu'elles ont toutes pour 
origme commune le mot latin cuneus. L'orthographe 
seule de coin ( sorte de fruit ) qu'on écrivait autre- 

fojs et qu'on peut même écrire encorë avec un g k 
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la fia y pourrait faire douter que ce soit exactemeat 
le même moL c^ue ^our les auUes sigQifications. 
Mais la forme auguteuse du fruit semble démentir 
Torlhographe , et condamner le doute* 

Que dire donc du principe de Beauzée , que les 
significations des homonj-mes univoques ne sont 
que des significations propres ? Que ce principe 
a nécessairement besoin d'être déterminé d^une 
manière un peu plus précise. Or c'est sans doute 
sur les signification^que-doit porter cette détermi- 
nation. 

Ou les significations propres sont analogues entre 
elles, ou elles ne le sont pas duloul et paraissent 
même ne pouvoir Fétre. Dans le premier cas , ou 
point de véritables homofij mes ^ ainsi que le veut 
Beauzce , ou ce sont des ]iQUior\j'mes avec analogie 
de sens^ et qui ne peuvent avoir qu^une même pre- 
mière origine. Dans le second cas, ce sont des ho^ 
monymes sans analogie de sens probable ou appa^ 
renie ; et» si Ton ne veut reconnaître que cette seule 
sorte d^homonj'mes unii^oquesy il faut dire alors que 
les homonymes univoques signifient | au propre » 
des choses non-seulement différentes y mais entre 
lesquelles il parait n'y avoir aucune sorte de rap- 
port. 

Les homonymes uniw>ques sans analogie de sens 
ne peuvent être qu'en petit nombre. A peine, dans 
tout le tableau que nous avons donné ci-avant , 
pourrons-nous signaler avec confiance comme tels 

les mots , bière ( cercueil ) et bière { boisson ) ; mule 
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(pantoufle ) et mule (animal ); son ( bruit ) et 0m 
(ce qui reste de la farine). Sans doute que hors de 
ce tableau il s'en trouverait d'aulres ^par exemple : 
pèche , manière de prendre le poisson ( piscaiio } « et 
jpéche j àoïle de fruit, venu originairement de la 
Perse (persica malus) ; baie^ petit golfe, et baie^ 
sorte de petit fruit (baccha); gaule ^ baguette, 
perche ( i^irga , pertica ) , et Gaule , ancien nom de 
la France ( Gallia )• Mais on n'en porterait peut- 
être pas le nombre jusqu'à cent, et plusieurs pour- 
raient encore donner lieu à contestation. 

§ IV. De la mulùplicaùon des mois parla mul^ 
tiplication de leurs significations et de leurs 
usages. 

* 

11 n'y a poxiit de langue , si, riche et si abondante 
qu'elle soit, qui puisse avoir assez de mots, je ne 
dis pas seulement pour toutes les différentes sortes 
d'idées métaptj-siques ou morales , mais même pour 
toutes les différentes sortes d^idée» sensibles et phjrsi^ 
ques. Comment donc a-t-on suppléé à cette pauvreté 
et & cette indigence? Nous avons déjà pu l'entrevoir 
dans le premier paragraphe : c'est par le moyen » 
aussi fécond que simple et naturel , des Iropes d'ex- 
tension et d'abus* On a plus ou moins . multiplié 
l'usage des mots déjà inventés , on en a fait le signe 
de nouvelles idées, soit physique» , soit métaphjrsi^ 
^i/e^iplus ou moins en rapport avec la première 
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^'on y avait attachée. Par cette muItipHcation de 
leur usage I les mots eux-méiues ont paru se multi--' 
■ plier à l'infini, et ils se sont multiplies au moins 
fictivement , puisqu'ils ont sous une même forme 
la valeur de tous ceux dont ils tiennent la place et 
remplissent le vide. 

Cest dans un traité des tropes que Ton peut cher- 
cher à expliquer le prrriGfpe et îes raisons de celte 
multiplication réelle ou fictive , si étonnante. Nous 
ne voulons ici qu'en reconnaître le fait, et que le 
constater 'par quelques exemples. Ces exemples se^ 
ront nécessairement des. tropes du genre dont il, 
s'agît. Toutes le^ classes de mots pourraiènt en four-* 
nir; mais nous n'en prendrons que dans quelques* 
unes^ et, au reste, nous les présenterons sous le 
titre de calachrèses. Ce nom d'ongine grecque est, 
à la vérité, peu en faveur dans le monde; mais il 
est depuis loàig*téd£ips consacré dans l'^école, et il 
convient à la chose, puisqu'il signifie à-peu-près 
abus. 

1. Cal€ichrès^ de noms* 

I. Corps. Ce'itiot s'est Hît d'abord , au physique , 
# d'une* substance étendue et impénétrable, ou d'un 
être orgasiné et sensible, composé de différentes 
parties» Mais plusieurs personnes , unies entre elles 
pour former une société, une compagnie , ont quel- 
' furehose d'analogue à im corps organisé. On a donc 
dit au moral : Le corps du clergé} le corps de la 
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.noblesse ; le cerps 'de* la magistràiure} le târps • mur 
nicipoL} le corps de l'état:; un corps d'armée , etc. 

Il y a ordinairement uiie;partie corps -^m eu 
est la rpûucîpaie , et à laquelle :les autres se rafrta- 
cheat GO LU aie à un tronc. Cette partie . paraissant 

. faire prmcipdlement le 'Corj9^ y on lui a'donfié'par^ 
ticulièremçut le nom de corps f et c'est ainsi qu'on 
appelle àôtps la partie du corps humain qui est 
entre le cou et les hanches : Il a le corps bien fait , 
inais les jambes un peu courtes ^ Il a le corps et les 

. membres bien proportionnés. 

On en a fait autant à Tegard de la partie de plu- 
sieurs chosies artificieHes sur laquelle toutes 1^ au- 
tres posent, et par rapport à laquelle elles sont ce 
qtie sont les membres par rapport au corps : Le ûorps 
d'un luthf d'un vaisseau , dt un navires Un corps de 
odrti>sse Le corps d'm logis j etc. 

Ne dit"Onpas aussi , Un corps d'iiistoirej le corps 
du droit cisnl le corps des poètes latins, ëtc» 7 
Pourquoi? parce que le recueil ^ Fassemblage de plu- 
sieurs pièces écrites qui ne forment qu un seul tout 
présente en effet l'imegé ffnn' corps. 

Is'e dit-on pas encore que certaines choses ont du 
corps j ou n'ont point de cor/^^ y pour marquer pel- 
les ont de la solidité, de l'épaisseur, de la consis- 
tance , de la force , de la vigueur , ocqu'^elles «en 
manquent ? C'est sans doute parce que toutes ces 
qualités supposent cette union et cettexôtnbtnfiisOD 
de parties d'oii résulte un ensemble, un tout, un 
corps* 
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2. Ame. Ame signifiait priinitiTement 9 et sigow 
fie même eucore ea latin, i/enl^ soiiffle^ vie. Mais 

u j a-t-il pas eu nous un principe caché, simple, 

inteileciuel , qui nous fait respirer et vivre ? et ce 
principe, comment ne pas le désigner par le nom 
de ce qai dans tonte la nature peut lai être le plus 
analogue , et de ce 4ue nous pouvons connaître 
de plus délié , de plus imperceptible ? On Pa donc 
appelé âme. 

Ce même mot a paru propre à désigner dans des 
choses purement matérielles, ce qui 7 sert & certains 
effets en apparence analogues à ceux que Vdme pro« 
duit dans un corps organisé et vivant. On Ta donc 
fait revenir en quçique sorte de l'ordre moral dans 
l'ordre physique , et , par un abus qui tient ici de la 
profanation | l'on a appelé 9 par exemple , âme d'un 
instrument de musique , ce petit morceau de bois 
droit qu'on met dans le corps de l'instrument sous 
le chevalet , pour soutenir la table \ anie d*un canon, 
le cfeUlt oh l'on met la poudre et le boulet; âme 
d'un fagot, le menu bois, les menues branches qui 
sont dans le milieu d'un fagot ; âme d'une devise , 
les paroles qui servent à expliquer la figure repré- 
sentée dans le corps de la devise : Allumer le feu 
wec Vdme d un fagot : La devise avait pour corps un 
lion , et pour âme ces paroles , etc. 

3*. Voix. Supposons que le mot voix ait d'abord ^ 
comme il y parait , désigné le son qui sort de la 
bouche de l'homme, il n'est pas sans doute resté 
loog- temps borné à cette seule signiticalion. Toujours 
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est^l vrai que, de même qu'on avait dit la vùix de 

Vhomme , on a cru pouvoir dire , la voix du perra^ 
guet 9 la 9oix des oiseaux ^ ou d'autres animaux. On 
ne s'ea eslpas tenu là , et dans l'analyse du langage 
on a appelé particulièrement du nom de s^oix le 
son que dans l'écriture représente la voyelle. £t 
qui Teul dïL ? on a poussé Vabus jusqu'à désigner 

par ce nom un chanteur ou une chanteuse. D'après 

cela, on a bien pu dire la i^oix^ pour l'opinion ou 
pour les suffrages dont la çpix est le signe. Mais 
\foix popr droit de suÛrage répugne-t-il plus que 
voix pour suffrage ? IToîx a donc reçu aussi celte 
nouvelle acception ; et une acception qu'il ne faut 
pas oublier , c'est celle de sentiment, de jugement, 
comme dans Jes phrases •* // a la wix publique pour 
lui^conlre lui: La ^oix dupeuple estla voix deDieu* 

« 

II. Caiachrèses d adjectifs. 

Doux. Quelles ne sont pas les différentes ac* 
ceptions de ce mot tant au physique qu'au moral ! 
Mais 9 si on voulait y prendre garde , on verrait 
par leur analogie qu'elles naissent toutes en quelque 
sorte d'une première* 

' DûuXj au physique, se dit d'une saveur agréable 
au goût , et qui n'a rien d'aigre , d'amer, de 
quant , d'âpre ou de salé : Le lait et le miel sont 
doux. ^ 

, Il se dit aussi de tout^ ce. qui fait une impression 
agréable sur les autres sens : Senteur douce ^ doux 



parfum 9 voix dcuce , doux murmure un regard 
doux^ une lumière dçuce : une peau douce , un duvet 
doux. 

Il se dît même des méUnx dont les parties sont 
bien liées , et qui se plient aisément sans se casser : 
Le cuivre fit est doux .* Le fer le plus doux est le 
plus propre à faire de Vacier. 

Enfin il se prend pour tranquille : Un doux som^ 
meil 9 une vie douce , le doux silence des bois. 

DouX f an moral , se dit dev l'humeor et de l'es* 

prit , et siguiiie humain, trai table ^ alTable , bénin, 
clément , enfin le contraire de rude ^ farouche , 
fâcheux, sé\href\io\ent: Esprit 4ioux s naturel doux^ 
homme doux , gaieté douce j doux reproches^ etc. 

Il se dit aussi de tout ce qui fait une impression 

agréable sur l'esprit : Rien de si doux que de vivre 
avec ses amis •* C^est quelque chose de bien doux que 
la liberté. 

* 

2^. Dur. Ce n*e$t pas non pl^is- à une seule 
acGepM<xn que dur se, .trouve bojrné« 

Dur y au physique ^ signifie fermç , solide , difficile^ 
à péjoellrer, k entamer s Dur cofhme le fer z H rless 
rien de plus dur que tor. 

Quelquefois il est simplement, opposé à tendre , à 
moi| : i?â/B dur^ viande duse^ lit dur^ chaise dure. 

' Dur^^owt^^ ms^etei Le soldat mène une vie. 
dure , pour âpre : vin dur , pour rude et désagréable ; 
voioc^dure vers durs. Et- en matière de peinture , 
d'architecture et de sculpture , pour manquant de 



* 
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grâce , de délicatesse i 11 aie pincçau dur : Jjes irails 
de cette Jig^ure sont durs, 

DuTj an mûral signifie ^€jqHef<ui9i fâcheux , 
rude, inhumain y inseabible, et il se dit des per*- 
sonnes et des choses t Homme dur et S0C y âme4iuref 

« 

cœur ^ dur, paroles di^reSf mçmjLères dures, dure 
nécessité* 

Dur, pour difficile : au moral y dur à émouvoir} 
au physique dur à ^ig^rerf 

■ 

♦ 

III. Ca^achrèses de verbes. 

Faire, Si nou^.yauJiou^N^oua^. toutes les ac-r 
ceptiobs de faire f ce serait .à ^n'eia pas «finir: bor^ 
noas^nous à quelques-runes» ^ ^ 

Faire signifie créer, fomie^, produire , soit en 
parlant de la cause première, c'est-à-dire de Dieu. , 
soit en parlant des causes secondes : Dieu a fait 
le ciel et la terres La nature fait quelquefois des 
monstres : Les oiseaux fonjL des œufs. 

Faire* signifie £a^i<;^çrt composai*! donuefi- une. 
certai^ç formef, u^e certaine figure i i^^/re un bûti^ 
mm^ y faire des oufihy Jaive du pain a Un, oiseau' 
qui fait. son nid: Une araigfiée gui fait sa ioile^ 

Faire se . dit aussi , dans^ le mço^et sens ^ de^ C3i«* . , 
vrages et des productions de l'esprit^ JFmis&ua Uunez « 
faire une histoire , un^^discours % un, poèm^j: faire 
son^apoJftgfe. 

Ffitii:e signifie ope^rff,. ex^cai^r^^^et. il se.^dit tant 
de^ieffet&*qni;(]}if]ii op^re^ fff^^ l|«9ila noftoK 
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on fart opère par quelque agent que ce soit : Dieu 
a fait un miracle : Le bruit que fait le tonnerre: La 
poudre à canon fait, des choses surprenantes* 

Faire y dans le même sens d'opérer, d'exécuter, se 
dit aussi àe XoXkt ce qui regarde le travail des maina 
et l'activité de l'esprit : Faire sa besogne : Il est 
toute la journée à ne rien faire t Tout ce qvtil fait , 
il le fait bien* 

Faire signifie pratiquer, commettre ; et il se dit 
dS toutes les actions de morale bonnes ou mau- 
vaises, et de toutes les fautes d'esprit et de jugement 
que Ton commet : Faire une bonne œui^re, faire le 
bien ^ faire le mal ^ faire la charité y faire un piau^^ 
mis a>up ^ faire un crime* 

Faire se dit pour Représenter : Faire un person- 
nage dans une comédie t lia fait Cinna , elle a fait 
Hermionc. 

Faire , pour Céiâ>rer : Faire les Rois , la Saint^ 
Martin , la Cène. 

Faire y pour Rendre de telle ou telle q^ualité : Cela 
le fera bien aise: Se faire sage aux dépens d' autrui. 

2^. Donner* Faire don , faire présent à quelc^u'un , 
le gratifier de quelque chose : telle parait avoir été 
la première signi^cation de ce verbe : Donner libé- 
ralement s domter un écu , une bague 9 donner une 
« maison y une terre* 

Mais combien d'autres significations sont venues 
se joindre à celles-4à 1 Donner festin , une féte , 
r un bal, pour Régaler d'un festin , d'un bal, d'une 
féte« Se donner k quelqu'un f pour Se mettre , s'at- 
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tacher au service de quelcju'un. Donner sa fille à 
quelc^u'uii, pour Unir sa fille à quelqu'un parle 
mariage. 

Donner peut signifier simplement livrer^ mettre 
entre les mains : Donner un paquet i donner des 
lettres ^ donner de V argent pour aller au marché. 

Donner y pour Apporter, présenter «• Donner des 
sièges: donner à boire , à manger: donnez-moi mes 
habits» 

Donner^ pour Payer : Donner des appoùUetnens f 

des gages : Combim donnez^i'ous à vos gens par 
jour? 

Donner^ pour Causer, procurer, faire avoir: Don" 
ner du chagrinydu dépit s Cela lui a donné la fièvre: 
Ce vent nous donnera de la pluie* 

Donner j pour Attribuer : Tout le monde lui en 
donne le tort : Quel âge donnezrvous à cette femme ? 

Du moins toutes les significations que nous ve- 
nons d'exposer paraissent phis ou moins analogués 
à la première ; mais en voici que l'on pourrait 
d'abord y croire opposées , quoiqu'elles ne le soient 
sûrement pas en «effet. 

Donner un coup de bâton , an coup de pied , un 
sou£Qlet , pour dire , Frapper. 

Donner un démenti , pour dire. Démentir qael«> 
qu'un. 

Arrêtons-nous là, car donner pourrait nous coa- 
.duire presque aussi loin que faire* 



12* 
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IV. Catachrèses de prépositions. 

M ^ 

Il n'est pas une seule préposition qui ne pût don- 
uer matière à un long article : bornons-nous à la 
préposition de. 

De sert à* spécifier -la matière dont une chose est 
faite : Une table de marbre , un vase d'or. 

De sert Je particule e&tractive : Ln morceau de 
pain 9 un i^erre de vin. 

Il sert aussi de particule distiactive : Un trait de 
courage , un prodige de v^eriu. 

De marque le rapport d'appartenance : JLe Hure 
de Pierre , le fds du roi. 

De s'emploie «pour pendant on durant «* . // est 
parti de jourj il est arrii^é de nuit* 

Il se dit pour louchant , sur : Parlons de cette 
égffaire, • 

11 se dit pour à cause de : Je suis bien aise de sa 

ortune. 

Il se dît j)our par : Il est aimé de tout le monde. 

De s'emploie pour apécifier les qualités fierson- 
u elles : Un homme d* esprit ^ de eœuri^ de bien , de 
sens. Il désigne encore le lieu qu'on habite, la pro«- 
fession qu'on exerce ^ l'origine , etc* : Un homme de 
la {fille : Des gens de la campagne : Un homme de 
cabinet j de lettres^ de mer^ de rimhtey de pied 9 
de chei^al » de peine Un homme de peiî de fortune ^ 
de rien , etc. 
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De exprime aussi la ^destination ; Salle de speù^ 

tacle y habit de cérémonie , robe de palais. 

. De est préposition de lieu : // vient dehfon^de 
Rome y de r Orient. 

m 

De se dit pour depuis: De Paris au Pérau\ de 
Home à Marseille. * 

Mais tous ces différens rapports sont en général 
SI analogues entre eux , que l'on pourrait les réduire 
à-peu-près à un seul. C'est ce que Condîllac a fait 
dans sa grammaire , et il en a fait autant pour les 
divers rapports de la préposition a. Il l'a même fait 
avec une telle supériorité de talent que ces âeus 
articles seuls suffiraient pour le mettre au premiei 
rang des grammairiens philosophes* 

CHAPITRE XII. 

Du pouvoir et dfe IHnfluenùe dé tusage 

sur les mots. 

L'dsage est le suprême législateur, Fàrbitre itx£^ 
vérain des langues} il en est même, comme on 
dit , le tj-ran. Tous les mots sotlt , dès le pi^èmiër in- 
stant y soumis à son empire ^ et c'est lui qui règle 
leur destinée; qui leur donne leur cours, leur va- 
eur; qui, sans les ayoir créés, fait leur vraie exi-* 
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« stence« Mais , in^omiant et capricieux à l'excès, il re«* 
vient sans cesse sur ce qu'il a fait, et ne s'occupe, 
pour ainsi dire ^ qu'à réformer ou qu'à changer se» 
décisions, sans qu'on puisse toujours savoir ou même 
soupçonner pour quoi* 11 n'y a pas .jusqu'aux lan- 
gues les plus fixées et les plus invariables en appa- 
rence , ob , tant qu'elles sont vivantes, il ne signale 
sa tyrannie. Pour s'en convaincre , on n'a qu'à com- 
parer , par exemple , ce qu'est aujourd'hui la langue 
française avec ce qu'elle était ^ il y a cinquante ou 
soixante ans, et ce qu'elle était, il y a cinquante ou 
soixante ans , avec ce qu'elle était dans le siècle oii 
elle fut portée si haut par nos premiers grands écri- 
vais : on' verra que , si elle est toujours la même , 
assurément , quant au fond, quant, à sa constitution 
générale, quant à sa marche , quant à ses traits prin- 
cipaux et caractéristiques , et même quant à ce qu'on 
peut appeler sa physionomie, elle se trouve cepeu- 
dant avoir subi , de Tun de ces intervalles à l'autre ^ 
des modifications asse? sensibles, et qui ne sauraient 
échapper à des esprits exercés. 

Il nous parait à propos d'examiner quelles sont 
les variations que l'usage peut faire éprouver aux 
mots î. quels sont les caractères auxquels on peut re- 
connaître le véritable usage; et enfin quels princi- 
pes on peut se faire relativement à l'inveation ou à 
l'adoption des mots nouveaux» * 
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* « 

5 I''^ Des {variations que ï usage fait éprower 

aux mots. 

« Les forets changent de feuilles dans le cours de 
» Tannée; les premières venues tombent les pre* 
». miëref. Ainsi meurent les mots anciens , tandis 
» que les nouveaux ont tout l'ëciat et toute la vi-*- 

>i gueur de la jeunesse Loin que les mots cou-* 

n servent toujours leur fratcheur et leur grAce, 
» plusieurs qui sont tombés renaîtront ^ et d'autres^ 
n qui sont aujourd'hui en honneur , passeront à 
M leur tour si Tusage le veut, Tusage , qui seul est 
» le maître, la règle et la loi suprême du langa- 
1» ge (i).» Cest ainsi qu'Horace, dans son Art poéti^ 
que , retrace en général comment l'usage se joue en 
quelque sorte des mois. Je vais spécifier et caracté-* 
riser un peu plus particulièremient ses divers ca-» 
priées. 

lo. L'usage néglige ou rebute souvent des mots 

auparavant en faveur; et il s'ensuit que ces mots 
alors tcMnbent'dans le discrédit^ et vieillissent. 

Tel a été le sort des noms : offres ( extrême 



(i^ Vt sylvœ foliis pronos muianiur in annos , • 
Pf^ima caduni; ità vtt^orum velus iiuerit atas , 
Ei Juvamm fitu Jtormt modh nata , pigentçuë,**, 
Nedum sermomtm stet honos £i grûiiavipox, 

Milita renascentur qjiœ jàm cecidére , cadeni que y 
Çtue nunc sunt in honore ifocabula , si volei usus , 

Çitim p&tès arbitrium istf€ijus<,eé norma loçuendL 
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frayeur ) , alléchement , allégeance j accoutumance i 
dîscordf déconfort ( découragement ) , déduit ( di- 
vertissement ), chalandise <f feintise ^ émoi (émo- 
tion ) y heur I chevance ( le bien qu'on a ) , heurt y 
géniture^ escient^ liesse ( réjouissance )jlos{ louan- 
-^ffd )y ^partangcn ( modèle ) , pareniage , séruage f 
saeite ou sagelle ( flèche etc. ; des verbes : baller 
( danser ) , seintmdfe ( inviter ) , embdtonner ( armer 
^ de bâtons ) ^ testonner ( peigner avec soin ) , s'ébahir , 
€ft/7Ve ( plaire), dccojifire , rechoir ( retomber ) , 
dculoir , diaprêr ( vernir de couleurs } , ihagnifier 
( exalter , glorifier ), etc. ; des adjectifs: ébaiibi , y 
'déuùitegus: y eu se ; waricieûx , ei/^e/ colùtnbin , me, 
( couleur de gorge de pigeon ) \ pelu , i/e , ( garni de 
TJoil ) ; dfes adv^erbe»: pûssible (peut-être ) ; onc ou 
^ncques ( jamais ) î ivoire ( même ) ; mie ( pas ) ; des j 
]ftié))08Îtiohs: dei»ers ^fors ( excepté) ; ( sur ) etc. 

a"". L'usage fiùit ordinairement par proscrire 
tout-à-fait et par rejeter du vocabulaire de la 
Ifeitt^u^ des inots qu'il n'avait d'abord fait que né- 
igliger ou rebuter ; et c'est pourquoi iious n'avons 
plus ' 

Feauté , pour La fidélité, la conformité à sa foi. 

Aragncj ^OMv Araignée. 

liéniment , pour Adoucissement» 

Chatouille y pour Cassette du roi. 

Préciosité. 

Les verbes, anger^ désenamourer ^ cuider^ chf 
geigner , s^éjouir ; tribouiller ou tribouler ; sou^ 
lait , pour il oyait coutimi^. 
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Les adjectifs , ànimeux , oblineux , ombreux , 
tTuxnneurf ckarmeresse j iromperesse y instable 9 
.pefdurable , tic. 

L^adverbe mouh , pow beaucoup, 
. Mais c'est ea lisant nos ancieiis'auteurs , tels que 
Sfaroty Asiyot, Moiàtéîgney que IVm vërra combien 
de mots , autrefois en honneur parmi nos ancêtres y 
ont eAtiërement péri pour tioiis. 

S"". L'u52^e, quelquefois 9 ne proscrit pas préci- 
sément un mot y mais il en altère ou modifie plus ou , 
moins le matériel et la forme ; et c'est ainsi que f 
d^xingusiieSy il a fait angoisses ; de submission^ sou'^ 
mission ; de bienfaideur ou bienfkcteur , bierjfai'^ 
leur; de ipouriraii, portrait, f d^oisely castel y et 
^uxpelf oiseau , château , et chapeau ; de datÈiùiselle^ 
demoiselle^ de nepveu , «ci^eu y de oangrhne^ gan^ 
grène ; Ae ipôine y peine ^ A'haloinej haleine^ de 
tonnoire 1 tonnerres de bigarre » bizarre ; de mca- 
6o/z^ 9 i^agabond ; de Jillol y Jîlleul ^ etc. 

Ces t ainsi qu'on a changé eonquerre en conquérir ^ 
^guai ir eu guérir ^ guigner en gagner , treui^èr en 
trouer y priïU enprityprindrentmprirenh vinsBrent 
en situ ent , tindrent en tinrent ^ soutindrent en ^e^u- 
tinrent j etc. 

Beaucoup plus anciennement ^ lAn^ était devenu 
' Dieu; amoTy amùur; ouer.y eœur ; jflor , Jleur ; 
IçrjJeur^ i^os^ vous:} cil^célui} tôt et toue^ tout et 
toute ; miezy mieux; lestez, leSj-ei/x,* proitr^ 
prier f amer y aimisr ; *e^. 

4"» D'autres fois ^ l'usage ne conserve ou n'admet 
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^ qu'un ou que quelques-uns des accidens du mot ; 
par exemple 9 dans les noms^ quuu nombre , et 
dans les verbes , que tel ou tel mode , tel oû tel 
temps I telle ou telle personne* Ainsi , prémices ^ 
ténèbres , ancélres | vêpres , ébats , pleurs , mœurs , 
broussailles f vaux pour vallées , etc* , ne sont usi- 
tés qu'au pluriel. Aiusi ^ choir n'est usité qu'à 
rinfinttif y et qu'au participe chu ; seoir y pour être 
assis^ y n'a ^ avec Tinfinitif ^ que les participes séant 
et sis; quérir , que l'infinitif,' précédé d'envqjrer ou 
€Uler } soudre p que l'infinitif seul , qui même est 
vieux et peu usité j bruire ^ avec riufinitif, que 
brujrant , et il bruyait f ils bruyaient : ouïr avec Tin- 
fiuitif y que le participe ouïj le prétérit défini \'ouïSj 
rimparfait du subjonctif j'oui^^e) et les temps com- 
posés , jai ouï , \'avais oui , etc. 

5°. Il n'est pas rare que l'usage, en conservant 
un mot dans sa forme primitive , en change la nature 
et Tespëce , et fasse , par exemple , un nom d'un 
verbe : Z*e manger ^ le boire , le Mner , le souper , 
le goûter , le dormir , Y aller , le venir , le marcher^ 
le toucher y le rire, le sourire ^ etc.; un substantif , 
d'un adjectif ou d'un participe : les riches , les pau^ 
vres , les notables y les habiles , les invalides , les oi- 
sifs , les paresseux , les désœuvrés y les savons , les 
ignorans , les conjurés , les exi/^.^ , les bannis , les 
proscrits j etc«; un adverbe^ d'une prépositions «fe- 
, dedans ^ dessus p dessous , devant et derrière , 
ai^iinf et aprè^ , etc.; un nom, d'un adverbe : le Je- 
«ian^i le dehors j le i^e^m^ lo dessous) le deivant^ 
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le derrière , le plus ^ le moins 9 le mieux ^ le pi^ , le 
pourquoi , le comment , etc. 

6^. L'usage peut vouloir ^e certains mots» ae 
puissent servir que pour une certaine sorte de style ^ 
et qu'ils appartiennent , par cotiséquent , à tel style 9 

, ezclusiveroent à tel autre. C'est ainsi , par exemple, 
qu'il a affecté particulièrement au style soutenu et 
au style poétique : coursier^ pour chacal j le Très^ 
Haut , le VMUPuissant , pour Dieu ; le flanc , pour 
le sein « pour le ventre} labeur^ pour trwail} glaive^ 
pour épée; les mortels | les humains ^ pour les Jwm^ 
mes} le: dés tin y pour le sort} Vfymm ou VIgrménéef 
pour le mariage} soudain^ pour aussitôt j etc. ; et 
au style familier, comique ou populaire : brouil^ 
leriey noise ^ curée t lopin j peccadille y œillade y 
mdtoiserie y encombre , simplesse , courtoisie , alga^ 
rade y accointance y soutenances prouesse} maint , 
pour plusieurs} pateKn^ cafard ^ goinfre^ goulu ^ 
accorty bénin pauvret j majlu^ mijaurée ^ richis'' 

- simc y grandissime y bellissime; iremblotler^ héber^ 
getf festiner^ honnir ^ aceostetCj dauber^ affrioler ^ 
flagorner^ rechigner^ gueuler^ piteuseintiit , dextre^- 
mentf gemimeniy etc. 9 etc. ; 

'j^. L'usage fait plus encore ^qu'afTec ter tels ou tels 
mots à tel ou à tel style : il veut que chaque science, 
chaque art ait des mots qui ne puissent être em- 
ployés que dans le langage particulier de cet art ou 
de cette science, et il fait de. ces mots ce qu^on 
appelle des mots consacrés. C'est ainsi qu'il a consa- 
cré ^ en matièrS de religion., les mots, trinité , incar^ 

i3 

% 
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miion ^natisdté » transfiguration , nsitation^ asson^ 
tion j cène y cénacle y uase d'éleeiiony homme de pédié^ 
.fils de perdition^ etc. ; en matière de physique ^ les 
wotS| grav^itationy raréfaction ^ condensation ^ reJ- 
frangibiUté , etc. ; en matière de musi^e ^ les mots 
xUlegrOf adagio f aria^ picuio ^ arpeggio ou or-' 
pègey etc. Et y comme Tobsenre le chevalier de 
Jaucourt dans VEayzyc\o\)éà\ty ce serait sans doute 
trèMnal s'expriiaeirqae dédire, par exe&iplef La fiie 
de la naÙMnce de Noirer^eigneurj la fêle de la 
ifisite de la Vierge y à moins que ce ne fût dans des 
cas à"*peu-prës aemlilables à ceux-ci s La naissmce 
de Notre-Seigneur esi bien dijférente de celle des 
princes f La visite que rendit la Wierge à sa catt^ 
Mne Elisabeth n avait rien des s^isiies profanes du 
monde. 

8*** L'usage , quelquefois y se boroe à un simple 
changement de sens , et substitue pour toujouri» le 
sem moral avi'sens phynquey on , si l'an ven t y le 
sensfguré ou le sens par extension au sens primitif^ 
au aetts qui originairement était le seul propre* 
C'est ce qu/il a fait à l'égard des mots, ti^oubley aveu^ 
glementy çandeur; candide y imbécilley endormeury 
pour flaUeur} à l'égard des mots , clairvqyani y 
aspirant y soupirant y emjiloyéi comme substantifs; 
à régord des verbes^ drcomfeniry concourir y contre^ 
carrery supplantery conspuery dés^iery et une infinité 
d'àatre8« ... ^ ^ 

9^ Il sepQut que ce ne soit pas le sens propre 
qui fasse place au sens figuré ou au %ens par exiest^ 
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sion^ mais le sens étendu au sens restreinif etc*eat 
ainsi c£ue change a perdu le sens de changement/ 
congé f celui de permission; chartre^ celai de prv* 
son $ gré ^ ct\\xi graliiude ; hostie ^ce\\x\ de wc- 
//me^ posture^ celui de position^ situation} 
wanquewent y celui de manque ou défaut} renfort y 
celui de provision de bouche} épargne^ celui de 
trésor royal } case f celui de maison ^ si ce u'est dans 
celle phrase du style familier, patron de la case^ 
pour maître de la maison* C'est ainsi encore que 
prêtre ne signifie plus , comme ancieanement , vieil- 
lard; éuéque^ sanreiilant; légat^ envoyé; église j 
assemblée ou convocalion ; concile | assemblée de 
vieillards; bref^ petite lettre; buUe^ tout diplôme 
quelconc^ue; empereur ^ ^énévdX victorieux; drille f\ 
un soldai; pitoyable ^ compatissant ; considérable ^ 
à considérer; mal^propre^ peu propre ou iuhabile; 
douteux , irrésolu ; n/er, refuser ; dépendj*e , dépenser ; 
agréer t plaire ; se rajuster^ se raccommoder ; divertir 
quelqu'un , le détourner, etc. , etc. 

lo^. li peut se faire aussi qu'un motne se prenne 
plus qu'en mauvaise part, et qu'à un sens favorable 
ait suceédé un sens plus on moins odieux* Tels sont i 
par exemple 9 les mots, démon ^ païen ^ manant ^ 
i^ilainj publicain^ qui signifient, savoir : démon , 
non pas comme autrefois , un génie , un être dis* 
tingué par un savoir et une puissance surnaturelle , 
mais malin esprit ou génie du mal} païen , non par 
babilant de la contrée , du canton, ainsi que le nom 
le dit, mais nn adorateur de faux dieux ; manant' ^ 



* 
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non pas Tliabitué ; riiabitanl d'ua bourg ou village ^ 
luais un homine grossier ^ un rustre; vilain ^ non 
pas un habitant de la maison des champs appelée 
villa I mais un homme de«rien ; publicain^ non pas ^ 
comme ch^ ies JKomains | un fermier des deniers 
publics, mais un homme qui spécule sur la misère 
publique. Tels sont aussi les noms dejui/f de Turc j 
^ Arabe f employés autrement que comme noms de 
nations. JuiJ alors veut dire » un homme qui prête 
à usure, ou qui veud exLraordiuairement cher; 
jârabCf un homme qui exige avec une extrême dureté 
ce qui lui e^t dû; Ti^rc^ un homme rude, inexorable ^ 
et sans pitiés Un çqntejury quand on emploie ce mot 
absolument et sans épithète , signifie le plus souvent 
un homme qui débite des faussetés ou des fariboles ; 
uvL corsaire , un homme dur , ûnpitojable, inique. 
Ressentiment signifiait autrefois le* souvenir des 
bienfaits , .cojQime le souvjenir des injures : il ne 
signifie plus à présent que le souvenir des injures 
avec un désir de vengeance. 

ix\ Le sens des mpls peut être subordonné à la 
place qu'ils occupent dans le discours. C'est ainsi que 
l'adjectif y par exemple ^ ne signifie pas toujours la 
même chose avant el^ après son substantif. 

Certaine nouvelle veut dire Quelque nouvelle , et 
une nouvelle ctrlaine^ uue uûu\elle assurée. 

Un honnête homme est un homme qui a des 
mœurs i de la probité , et i4n homme honnête est un 
homme qui a de la politesse. 

fjn homme galant n'est pas toujours un^gfilani 

• 

■ 
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hûmme: le premier cherche k plaire aax dames; 
et le second est un honaête homme qui a des pro- 
cédés simples. 

Un homme plaisant est un homme enjoué , folà-. 
Ire , et un plaisant homme est un homme ridicule*' 
ment singulier. 

Une Jemme grosse est une femme enceinte, et 
une grosse femme est une femjne grasse et replète* 

Un furieux tàureau est un taureau énorme , et 

un taureau furieux est un taureau eu fureur. 

Vn pauvre auteur est un auteur sans mérite, et 
un auteur pauvre est un auteur sans fortune. 

Vair mauvais de quelqu'un , c'est un extérieur^ 
un maintien propre à inspirer de la crainte , et le 
moussais airj un maintien déplacé ou peu conve- 

naLIe. 

II n'est pas sans exemple que des mots 
dédaignés , oubliés , ou même proscrite | soient rap- 
pelés, relablis, mis ou remis en honneur, et obtien- 
nent même Une faveur que peut<-être ils n'avaient 
jamais eue auparavant. ' 

Subligny, auteur d'une critique de la Phèdre de 
Bacine, s'étonne que les termes d'impur^ à'incestef 
d'adultère y de chaste ^ d^Achéron^ de paternel y et 
de maternel^ se rencontrent dam des pers ou d^ail'^ 
leurs Von admire tant de belles pensées. Un tel 
étonnement ne prouve*t*il pas que ces termes , 
aujourd'hui assurément très-nobles et trëa-poéti- 
f ques 9 paraissaient peu propres à la paësie , ou en 
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étaieat même à^peu-prës exclus , avant ^ue Raciae 
le$ fît entrer dans ses vera? 

Le substaatifpe/i^er avait été sans doute abandon- 
né , puisque La Bruyère en regrette la perte , et qu'on 
ne ie trouve presque plus dans les écrivains qui ont 
suivi fioileau et Racine. Mais il paratt que les récla- 
mations élevées en f<wveur de ce mot par des hommes 
de goût ont réussi à le faire revivre. Du moins 
est-ii certain que, dans nn temps assez rapprocUé 
de nous y il a été fréquemment employé par un 
grand poète , par ie célèbre Deiille. 11 était en effet 
digne de cet honneur, puisqu*il a un sens et une 
force qui manquent a son synonyme pensée. 

Il en est de même de faUqcieux » qui désigne si 
bien la fiinsseté , la foofberie , Pimpostnre étudiée , 
et, qui 9 à cet igard.dit bien plus que trompeur. 
fiossuet était le seul qui s'en fàl servi après Corneille | 
et Voltaire ne le r^prettait pas moins que La-' 
bruyère penser. Mais on le voit reparaître depuis 
quelque temps , et llauband le regarde comme un 
mpt vraiment autorisé i par la raison qu'il est 
resté avec honneur au théâtre, et que le public 
s'est vivement opposé à ce qu'on le remplaj;at par 
nn équivalent dans les vers ie.Rodogune ou il se 
trouve* 

I^e mot labeur a, \iei\\i pour le langage ordinaire ; 
mais admirez sa destinée ! fin vieillissant de la sorte» 
il n'a fait que s'ennoblir, et il en est venu au point 
de n'être plus que du haut style. 11 désignât , dans 
" le principe , le labour des champs , le travail de la- 
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» bourer la teste , ei ce qu'il désigne à présent , c^esl 
un travail excessif ou trbs-*pénible. 

Marmontel , dans son Discours sur Vautorité dê 
Vusage^ regrette di9Cordfem\\oyé si souvent avant 
et après Malherbe; et floubaud voudrait d'autant 
plus le réhabîiiter , qu'il est loin de le regarder 
comme n'exprimant absolument que la même chose 
que discorde. Il approuve fort un auteur moderne 
de l'avoir hasardé dans Téloge funèbre d'un grand 
prince , en disant : La luUe et le discord des jpou^ 
vpirs éêaierd extrêmes • 

Roubaud ne réclame pas moins vivement en fa^ 
veûr A*qffres j mot énergique , dit*i! , » qui peint si 
» bien tout à«la^fois les frémissemens et les frissons, 
H les terreurs et Tefifroi du malheureux frappé de 
n toutes les horreurs d'une juort praseate 9 eprou- 
» vaut ses plus cruels ravagea , et rassemblant les 
9 restes d'une vie épuisée ponr échapper à .sa fîi- 
» reur ; moty ajoute*t-il , d'une expression si forte 
» et si pleine , qu'il semble se refuser aux épithëtes 
là propres à augmenter la valeur des substantifs. 9 

Le même auteur ne se plaint pas moins que YoI«* 
taire 9 de ee qu'où néglige un mot aussi expressif 
qWangoissq , et dont il s'en faut , suivant Voltaire » 
que douleur , horreur , peiue , affliction f soient des 
équivalenss » . * 

Telles sont inpeu-^pr^ , ce me sèmble , les'priA* 
cipales variations que l'usage peut faire éprouver 
aipc mots pris isolément et comme élémens du 
discours». Je ne fimrais pas si je voulais y Joindre 
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k tdE^leau de cdbs dont les combinaiiDiis de mots ^ 

\es locutions ^ les constructions , les "tours de phrase 
tl les phrases sont susceptibles* 

m 

^ II. jd quqls caractères on peut reconnaUre le 

i^éritable usage. * 

Comme il y a nécessairement y en littérature , un 
bon et un mauvais |[oùt 9 il y aussi j par rapport 
mx langues , un bon et un mauvais usage. Le bon 
usage est seul sans doute le véritable usage. Or^ 

ce bon usage , quel est-il ? Beauzee, qui en rectifie, 
diaprés le père fiofiier , la définition donnée par Vau* 
gelas j dit que Le bon usage lui parmi être la Jaqon 
de parler de la plus nombreuse pattie de la cour , 
conformément à la faqon d'écrire de la plus nom* 
breuse partie des écrivains du temps les plus dU^^ 
tingués. 

On conçoit sans peine la raison de cette autorité 
prép^dérante des meilleurs écrivain^ dans le lau-* 
gage national. Mais pourquoi cette même prépon-" 
dérance accordée k la cour ? Parce que la cour est 
dans la société soumise au même gouvernement , 
ce que le cœi^ est dstns le corps animal 1 le prin«- 
cipe du mouvement et de la vie ; parce que , d'ail- 
leurs ^ Composée ordinairement- de Fiélite'de la ua-> 
tion y elle peut être regardée à juste titre comme 
le centre du goût et de la politesse. ' 

Mats lorsqu'une nation , comme la nation ita^ 
lienue et la nation allemande ^ se partage en plu<* 
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sieurs États différeiis , auc^uei de ces États peut-il 
appartenir défaire la règle du bofk langue? Alors 
il y en a ua ou deux à Tau to ri té duquel ou des- 
quels tous ^les autres semblent déférer par un con^ 
sentemeat tacite. C'est ainsi que l'italien qui se parle 
à la cour de Rome ou à celle de Toscane , passe pour 
l'emporter sur celui qu'on parle dans tout le reste de 
ritalie. ^ 

Wy stri^il pas un ùon usage k fixer pour les laa*% 
gues mortes , comme pour les langues vivantes? Oni^ 
sans doate ^ et le meilleur usage pour ces langnes 
est celui du siècle oii ont paru les auteurs généra- 
lement reconnus pour les plus parfaits quant au 
style. C'est ainsi que le plus beau siècle de la lan- 
gue latine est ce fameux siècle d'Auguste , si illustré 
par les Lucrèce , les Horace , les Virgile , les Ovide, 
les Tibulle , les Cicéron, les Cësar, les Salluste, les 
Cornelius-Nepos y les Tite-Live , etc. 

Il nous reste à voir ce que peut être le bon usage 
dans les langues. Jene ferai guère ici encore qu'abré* 
ger Beauzée* 

h Le bon usage peut être thuteux , et c'est lors- 
qu\>n ignore quelle est ou quelle doit être la pratique 
de ceux dont l'autorité serait , en ce cas , prépon- 
dérante. 

Le doute de l'usage a pour objet , ou la pronon- 
ciation du mot , ou son. orthographe , ou l'emploi 
auquel il est propre. Dans les ..deux premiers cas, 
il faut consulter la manière dont l'écrivent les bons 
auteurs-: «Ue fera connaître celU de le. prononcer. 
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Si ||^ moyen manque ^ U faut recourir à Varuda^ 
gie pour décider par comparaison. Par exemple ^ 
on dit , je i^ous prends tous à partie ^ et non à par^ 
Ues* Donc , par analogie ^ il faut dire , fe vous prends ^ 
tous à témoin , et non à témoins , parce que témoin 9 
dans ce- second exemple , est un nom abstractif ^ 
comme partie dans le premier» 

Dans le troisième cas , (j'est-i-dire 9 lorsque le 
• i2(72//e a pour objet l'emploi auquel le mot est propre, 
il faut tâcher de savoir à quoi les bo/is écrivains 
ont coutume de le faire servir. Si c'est un mot de 
la langue française, et de la langue française usitée 
dans le monde et dans la littérature , on ne saurait 
consulter de meilleure autorité que le Dictionnaire 
de l'Académie. Si le mot vieillit ou est déjà vieni , 
il a ordinairement soin de le marquer et s'il ap- 
partient exclusivement au style soutenu , ou au style 
familier , il le marque aussi en général avec assez 
d'exactitude. 

II. Le bon usage peut être ce qu'on appelle dé* 
claré. Il est déclaré ^ (juand on connaît avec évi- 
dence la pratique de ceux dont Tant orité doit être 
prépondérante. • 

Maisl'usagedi^c/emf n'est pas toujours si général que 
tous ceux 9 ou presque tous ceux dont l'autorité fait 
poids, parlent ou écrivent unanimement de la même 
manière. Il e&t quelquefois partagé f comme ou dit, 
et c'est lorsqu'il y a deux manières de parler ou d'é- 
crire également autorisées par les gens de la cour 
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et par dés auteurs distingués. Tels sont , par excm-* 
pie, je puis et je peux , je vais et je vas. 

Comoieiit se déterminer entre ces usages divers ? 
V analogie est presque toujours un moyen sûr de 
décider la préférence ; et , pour la bien reconnaître^ 
il est sage de comparer les raisonnemeas contraires 
des gramuiairieus , c^uaad iU se sont donné la peine 
de raisonner. 

Ainsi , pour se déterminer entre je vais et je vas^ 
on pourra voir ce que disent Ménage et l'abbé Gi«» 
rard. Le premier donne la préférence à je vais i par 
la raison que les verbes ^ire et iaire font je fais et 
je tais ; et le second penche pour je vas , parce 
que l'analogie générale de la conjugaison veut que 
la première personne du présent de tous les verbes 
soit semblable à la troisième, quand la terminaison 
en est féminine y J'adore y il ad^re s Je pousse % il 
pousse , etc. ; et seuU>labIe à la, seconde tutoyante , 
quand la terminaison en est masculine : Je sors , iu 
sors : Je vois , lu vois , etc. Or, il est évident que le 
raisonnement de Fabbé Girard est beaucoup mieux 
fondé que celui de Ménage. J^aire et iaire ne peu- 
vent tirer à conséquence pour le verbe aller ^ qui 
n'est pas de la même conjugaison , de la même . 
classe analogiquem 

Cette même analogie , en vertu de laquelle l'abbé 
Girard préfère je vas à je vais , pourrait favoriser 
je peux , à l'eiclusion de je puis , parce qu'à la se* 
conde personne on dit toujours tu peux^ et non tu 

puis y et qu'à la troisième même , il peut ne diffère 
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des deux premières que par le t , qui en est le ca- 
raetëre propre. 

Fort bien jusque-là ; mais nous avons vu , par les 
variations sans nombre auxquelles les mots sont 
sujets , combien V usage lui-même est variable. Or, 
de tous ces usages fugitifs qui se succèdent sans fin 
com.me les eaux d'un même fleuve , quel est celui 
qui doit dominer 5ur le langage national ? Cest 
sans doute celui du temps où nous vivons 9. parce 
qu'on ne parle que pour être entendu , et que c'est 
surtout de ceux avec qui t'on vit que Ton doit cher** 
cher à se faire entendre. Aussi avons-nous fait en- 
trer dans la notion dn bon usage Tautorité des au^ 
teurs du temps les plus estimés* 

Au surplus , entre tous ces usages successifs , il 
peut s>n trouver un qui devienne la règle univers- 
selle pour tous les temps ^ du moins à Lien des 
égards. Cest l'usage du temps oii la langue a acquis 
assez de perfection .pour être censée non-seule- 
ment formée , mais même fixée , comme Test la 
langue française depuis Yaugelas et Pascal. 

€ 

^ III. Jusqu^oii doit aller le respect pour Tusage. 

Beaozée vient de nous apprendre à connaître et à 
• caractériser Vumge. Marmontel nous apprendra jus- 
qu'oii doit aller le jnste respect qu'il commande ; 
il nous apprendra si ce respect n'admet ni restriction^ 
nî limites. Voîcî comme la substance d'un beau 
discours sur l'autorité de Vusage ^ la par ce célèbre 
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littérateur dans une séance publique de l'Académie 
fraafai&e. 

Ou voulait autrefois que la langue dépendit de 
X usage I uniquement i absoluuient y et sans qu'il 
i&t permis à la raison |. dit Yaugelas , de lui oppo- 
ser sa lumière. Soyons moins superstitieux. Mais, 
pour éviter un excès, ne donnons pas dans un autre. 

Reccinnaissons , avec Yaugelas , que Vusetge a fait 
beaucoup de choses avec raison , même beaucoup 
plus qu'on ne pense. Et en effet, il y a dans la lan- 
gue mille façons de parler qu'on attribue au pur 
caprice de Vusage , et dont la raison se trouve dans 
une métaphysique très-déliée qui semble avoir con- 
duit la multitude à son insu. Pour la découvrir, oa 
n'aurait souvent besoin que de voir , d'examiner 
avec un œil philosophique* 

Reconnaissons encore que ce que Vusage semble ^ 
avoir fait sans raison , ou même contre la raison , 
est pour nous une loi de rigueur dont rien ne peut , 
plus nous dispenser dès que le temps , l'exemple , la 
sanction publique , Vc^i ratifié , confirmé , et uni-» 
versellement établi. 

Oui , dans tout ce que Vusage aous présente de 
positif, de formel 9 nous lui devons une soumission 
entière , absolue. Voilà ses droits incontestables 
imprescriptibles. Mais, à l'égard de ce qu'il défend » . 
on n'est pas, ce me semble, asservi £tu même point , 
et il peut être permis de se tenir sur la réserve ; il 
peut rêtre d'examiner. 

Rien n'est fixe , rien n'est donsUnt dans les lois 
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prohibitives ou négatives de Vusage. Ce sont les 
décrets d'an tyran bizarre , dant les dégoAts s'an- 
noncent par des proscriptions. Cela ne se dit points 
cela ne se dit plus , telle en est la formule ordi- 
naire. Cela ne se dit plus! Mais si cela s'est dit, 
pourquoi ne plus le dire | ou qu^est-ce du moins 
qu'on a jugé à propos d'y substituer? Cela ne se dit 
point! mais si cela est bien dit en soi , quoiqu'on ne 
Tait pas dit encore , pourquoi ne le dirait-on pàs , 
, surtout .si la langue n'offre rien qui puisse en tenir 
lieu? 

lia langue ne se fût point fermée 9 si| depnis 

Joinville jusqu'à Fënélon, personue n'avait osé dire 
pour la première fois ce qui n'avait pas encore été 
dit. Elle n'eût rien perdu de la grossièreté et de ta 
barbarie de son premier âge , si chaque siècle n'eût 
voulu faire ni mieux ni autrement que le siècle qui 
Pavait précédé. Rappelons-^nous que ce qu'on admire 
aujourd'hui dans Kacine comme les hardiesses d'an 
maître, lui fut reproclié de son temps comme les 
fautes d'un écolier* 

. Ce sont les téméraires^ dit Yaugelas , qui im^ntent 
les mots comme les modes. La parité nVst pas 
exacte : dans les modes ^ presque tout est de fan- 
taisie , de caprice , on de vanité ; dans la langue , an 
contraire» ainsi que dans les arts» TioTention a sou- 
vent pour objet la nécessité ^ l'ntilité, la beauté 
réelle. Alors 011 est la témérité d'oser être inventear? 

Malherbe fut-il téméraire lorsqu'il emprunta da 
Ittén insidieux et sécurité? Desportes le fut-il Ion» 
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qif il transplanta ilans notre langue le mot pudeur^ 
pour exprimer celte espèce de honte délicate et 
timide qui saisit une àme innocente^ ou une âme 
i|obIe et sensible , à la première idée de ce qui peut 
blesser 'sa fierté ou sa modestie; mot précieux que 
Lafontainea si bien mis à sa place d^s la fable des 
Deux amis (i)! Molière le fut-il en créant le mot 
tariMife , ce mot si nécessaire pour désigner Phypo-* 
crlte^ le fourbe, l'imposteur profond qui, sous le 
ïùÊÊCpke sacré de la religion et de la ^tu, cache 
toute la noirceuri toute la scélératesse d'un monstre? 

Vusage réprouva d'abord insulter et insube; il 
ne Ciit pas plus favorable à félicité ^ à ambilionner^ 
briransfuge; il repoussait foce du bon style. Fallait* 
il céder à ce caprice , et priver la langue de ces mots, 
dont elle se trouve si bien aujourd'hui? 

Le respect pour Vusage ne doit donc pas aller 
jusqu'à s'interdire absolument , en fait de mots, 
toute espèce d'innovation ou de rénovation. Autant 
vaudrait-il s'interdire toute acquisition de nouvelles 
idées et de nouvelles richesses. Si le. terme nouveau 
ou rajeuni est exigé par un besoin réel , impérieux; 
s'i4 peut exprimer une nuance intéressante , ou dans 



(i) Qu'aa ami véritable est une douce chose ! 
Il cherche toi besoins a a foad de votre cœar. 
Il vous épargne la pudour 
De les lui découvrir vous-même : • 
Un songe , uu rien \ tqnt lui fait pour , 
Qttsnà il s*«gH do oe qu^il «ime. 
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le sentiment j ou dans l'idée ; s'il est dout à l'oreiltey 

clair à l'esprit, sensible à l'imagination ; s'il est con- 
forme k la syntaxe et au génie de la langue , et s^il 
ajoute à sa ncliesse, oii serait la raison de ne pàs ' 
l'employer? 

C'est ainsi ^par exemple f qu'est né , il n'y a pas 
long-temps, le mot obligeance j dont la fortune est 
maintenant assurée. Ce mot manquait à la langue i 
et tout est en sa faveur, tout le justifie. Ecoutons 
Aoubaud : « Vous obligez y os amis par des services, 
» ils vous ont des obligations^ ils vous en sont 
» obligés 9 on vante votre caractère obligeant , vos 
M manières obligeantes^ vos propos et vos soins 
» obligeans; vous êtes, ea un mot, un homme fort 
M o6/^eaii/. Quelle est donc la. qualité proprement 
H énoncée par l'usage de ces expressions? Vobli'^ 
» geance. Tout le monde vous fait à-la^^fois ceUe 
I» réponse; il n'y a plus rien à dire. » 

Mais ces innovations ou ces rénovations , il n*es€ 
pas. donné à tout le monde de les tenter avec succès , 
et le génie lui-même ne parvient pas toujours à les 
accréditer, quelque lieureuses et utiles qu'elles pa- 
raissent. Déi^ouloir^ proposé par Malherbe , pour 
cesser de vouloir ^ n'a jamais été reçu , quoique eiair I 
• et précis. JJim^aincu de Corneille n'a jamais eu uue 
grande vogue, bien qu'adopté par Voltaire , et con- 
signé dans le Dictionnaire dp l'Académie . Ët.ne pour- ! 
raît-onpasdterdecesmotS€N^enlirrier^, qui, suivant 
l'expression de La Bruyère, après avoir couru le 
monde pour tenter fortune, et avoir obtenu uae 
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Togue éphémère » ont été ausaitât délaissés' , et sont 
tombés dans un oubji peut-être éternel? 

Au reste , ce n*est pas sans raison , il faut en 
convenir» qu'on est en général prévenu contre les 
tentatives de ce genre. Si' elles peuvent quelquefois 
enrichir la langue, combien souvent ne pour* 
.raient-elles pas la dénaturer ou la dégrader! On 
n'oubliera jamais le bouleversement funeste qu'y 
avait produit Ronsard par son jargon pédantesque et 
barbare. Il y a si peu d'esprits en état de distinguer 
sûrement et promptement ce que la raison et le goût 
avouent ou prescrivent, et ce qu'ils désavouent ou 
condan^nent l La néologie touche de si près au néO'* 
logisme! et la juste crainte qu'inspire ce dernier 
doit naturelleiaent tenir en défiance contre la pre- 
inière. 

Mais s'il peut être difficile de reconnaître quand 

il y a néologie , et quand li y a néologisme^ il ne 
l'est pas du moins de dire ce qu'on entend par eha« 
cun de ces deux mots, qui ne différent entre eux, 
au physique, que par leur terminaison. Ils sont for- 
més l'un et l'autre , de vsoç ( neuf ou nouveau ) , et 
de discours, parole. Leur sens fondamental 

jet commun est donc celui de mot , de terme , ou de 
langage noui^eau. Mais logie ne se présente pas par 
spi-méme sous un mauvais aspect, puisqu'il sert 
ordinairement à désigner un genre de science , de 
Connaissance , de traité , comme dans théologie , 
chronologie f archéologie , philologie ^ etc. Ainsi la 
néologie est simplement l'invention , l'usage, l'em— 

a3* 
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ploi de termes noa?eaax f oa l'emploi des mots 
anciens dans un sens nouveau ou difTërent -de la 
significaiion ordinaire. terminaison i^me^ au 

contraire^ marque assez souyeat , ainsi ^ue i^ons 
Tafons vu , Tabas , l'excès , VaffectatioQ ; et c'est 
surtout ^uand la langue a j comine ici , un autre mot 
qm 9 uniquement distingué par sa terminaison du 
mot terminé eu isme f n'exprime que l'idée nue de 
la chose. Le mot néologisme se prend donc néces- 
sairement en mauvaise part. C'est lal^us de la néolo* 
gie j comme le philosophisme eàL l'abus de la pliilo'. 
losophie f le fanatisme , l'abus de Ja religion 9 le 
purisme , une pureté alTectée dans le langage; et on 
peut le définir, Vabm ou l* affectation de se servir de 
termes nouveaux 9 ou d'enyjlqjrer dang des signifia 
cations détournées les mots reçus et usités, . 

«« Le néologisme est un abus | la, aéçlogie est un 
N art^ et cet art demande beaucoup de goût et de 
n discrétion. » Voilà ce que dit l'Académie^ et voici 
ce que dit IlouLaud : ci La néologie a ses lois et ses 
» . règles : la première de ces lois est de n'ajouter à 
» la langue que ce qui lui manque; la première de 
» ces régies est de suivre, dans la formation de 
M nouveaux mots f le génie , l'analogie et les formes 
» propres de la langue. Des mots vains et superflus , 
» qui ne font que surcharger la langue d'un^ abon- - 
» dance stérile ^ des uioU et des expressions baiocj^ues 
» et bizarres , qui réveillent l'idée du barbarisme 9 
« sont du néologisme tout pur. » 
Au néologisme se rapporte le néograpïUsme j ' qai 
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est une man^re d'orthographier contraire & Tusage 
reçu. Mais il y a pourtant cette différence entre Tun 
et Faatfe , que le néographisme ne se prend pas 
ti^njours en mauvaise part , comme le. néologisme* 
« Le néographisme j dit PAcadëmie, peuit avoir des 
» inconvéniena; mais il peut aussi être très-utile , 
u s'il est raisoaaé daas ses principes » circonspect 
» dans ses .cfaangemehs^ » 

■ 

■ 

■ 

■ 

CHAPITRE XIIL 

De Part de remonter jusqiifi t origine des 
mots ^ et en d'autres termes^ de tart 
étpnjologique. 

♦ 

Nous venons d'exposer toutes ISfls connaissances 
qui senrmit de hase à Vari étymologique* Ce que noua 
avons à faire maintenant , ç'est sans doute de consi- 
dif rer icet art en lui-même ; cW d^en traiter d^ne 
manière directe. 

•En quoi consistelVr/ élymologiqm ^ H consiste k 
f emonier à la source des mots y à découvrir leur 
dérivation, leur généalogie, à travers les altérations 
0t les obangemens qu'ils ont pu sulnr ; k les dépouil» 
'1er de ce qui ^ pour aii^^ dire i leur est étranger ^ à 

I 



. j ^ .d by GoogI 



3o8 

déoifier les divers élémeas qui quelquefois entreoft 

dans leur composition , et enfin à les ramener à la 
simplicité de lear origine. Or, quels sont pour cela " 
les principes , les règles à suivre? îious allons tâcher 
de les tracer y en examinent : 

1"^.' Comment il £iut procéder à l'égard des mots 
dont on veut trouver rëljmologie; 

2**. Comment il fisut chercher rétjmologie des 
mots dans la langue même à laquelle ils appartiens 
nent; . * 

Comment il faut la chercher dans une langne 
étrangère ; 

Comment il. faut vérifier des étymologies 
données. 



§ r*^. Comment il faut d'abord procéder à l égard 
des mots dont on veut trousser Vétjmjologie. 

Ce qu'il y a d'abord à faire relativement à tout 
mot dont ou veut trouver l'étymologîe , c'est | ce me 
semble 9 d'en bien reconnaître et bien déterminer la 
nature et l'espèce ; c'est par conséquent de s'assurer 
si le .mot est de ceux qui sont sujets à varier dans 
leur forme suivant les autres mots avec lesquels on 
les met en rapport dans le discours , ou de ceux 
qui» dans toutes les drconsiancesy restent les mêmes s 
dans le premier cas^ si c'est un nom, un adjectif, 
un participe, un verbe,* ou nn pronom , un article ; 
dans le second , si c'est une préposition y un adverbe ^ 



I 
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une conjonction /ou nne ititerjection* Or, pour se 

bien fixer là-dessus , il faut bien examiner quel est 
Toffice , le rôle du mot dans le discours : et si quel« 
quefois , saus même changer jde forme , îl n'est pas 
propre à deux ou à plusieurs rôles différens ; car 
alors , suivant tel ou tel rôle , il aurait telle ou telle 
nature , et appartiendrait à telle ou à telle espèce. 
. La nature et l'espèce du mot bien reconnues , bien 
déterminées y voyez si le mot| quel qu'il soit^ va- 
riable ou invariable dans sa forme , ne se compose 
pas de deux ou plusieurs mots divers et distincts 
que l'on sépare dans l'écriture , quoiqu'on les re- 
unisse en un seul dans la prononciation, £n est-il 
ainsi ? attachez- vous à celui de ces mots que vous 
regardez comme le principal de l'assemblage, et 
étudiez-le tout seul pour savoir ce qu'il est en lui- 
même : ou 9 s'ils tt>tts paraissent tous également im- 
portans , étudiez-les chacun en particulier avec le 
même soin ; vous verrez ensuite , en l'es rapprochant 
l'un de l'autre 9 ce. qu'ils doivent chacun à ce rap- 
prochement, et ce qui résulte de leur ensemble. 

Bans l'ordre des mots variables , il s'en présen- 
tera quelques-uns du genre dont nous parlons; par 
^lexemplé : les noms , arc^boutam j aro-en-^iel , abat- 
vent , bas-fonds , ç^usse^lrapej faux-fuyant^ vieeux 
roi y chef'dCœwre , coq^à^Vdne^ œiUàe^bœuf^ pied^ 
de'^mouclie , bîen-sétrej conlre'^oids , enire^sol , e/i- 
tre^ temps , entr'acte : les verbes , contre-^murer , 
contrèrsigner $ entre^-luire s^entre^-dormer , ^'en- 
trc'-secourir i outre-^passer ^ enlr'ouîrf entr* ouvrir^ 
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stntr'aidet. Mais vous #a trouverez beaucoup j^us 
à proportion dans l'ordre des mots iwariables } par 
exemple s les adverbes i UM^i^fint » ioat'^à^Vheure f 
à'peu'^prhs ) à^coup-sûr , sans^contredit : les pro- 
positions I auprès de , au^etfani de y vis'-à^is de 9 
les conjonctioas y afin que j pendant que , en aUen^ 
dam çf^G} etc. (i). 

Enfin, vous voilà à des mots qni^ bien souvent 
en plusieurs syllabes y ne se distinguent pas , du 
moins dans IWthographe , eu plusieurs mois. Je les 
suppose de Tordre des mois invariables. Vous de« 
vezy avant tout^ les soumettre k Fanaiyse, et ¥oir 
jusqu'à quel point ils peuvent se décomposer. Tant 
qu'il y reste deux syllabes, il est probable qu'il y 
reste deux élëmens divers ; jugez-en par les adverbes, 
dedans , dehors , dessous , déjà , toujours , et par les 
prépositions , entre , contre , envers , après , dev€inim 
Dans ces adverbes, vous voyez disLiaclement , de et 
danSf ou hors , du sous , ^/è^r et jàf clans ces prépo- 
sitions, en et //*e , com et trey en et (^eri$, a et /?rè^, 
€fe et uani* 

Mais le mot n'eùt-il qu'une seule syllabe , il n'est 
pas dît qu'il ne consiste qu'en un seul élémekit* Quel 
mot vous parait 9 au premier abofd , plus simple 

que le mot car? Cependant car^^ autrefois quary 

(i) Sans doute que ce ne sont pas là des conjonctions , de$ 
prépositions , ni des adverbes proprement dits \ mais ce 
sont pourtant des équivalons de conjonctiofus » de prépoii* 

tioDS et d'adverbes* 
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est formé , à ce que Ton croit, du latin cuvj et le 
latin cur i dajtrefoi» quur y est une contraction de 
quare. Or, dans quarQ , vous 4vez deux mots Lieu 
distincts f quâ et re ( par quelle chose ). 

L'anaijse ,d'un mot invariable peut vous faire 
tronyer pour Tun des éléiuens de ce mot , un nom» 
comme aat^ corruption d'ens (être) à^n^ néanmoins , 
cil vous voyez de plus une négation , /le , et un ad^ 
verbe y moins. Elle peut vous y faire voir un par- 
^'tîcipe , comme pendant , dans cependant; forcé y 
dana forcément j joint , dans conjointement ; ou un 
adjectif simple, comme juste ^ dans injustement; 
sage I dans sagement ; fort 9 ans fortement^ etc« 
Or il faut procéder pour ces adjectifs, pour ces parti- 
cipes , pour ces noms , comme pour tous les autres; il 
faut procéder comme pour les mots i^ar/a^/ef, comme 
pour les mots qui se déclinent ou se conjuguent. 

Comment donc procéder pour les ïsiQi& variables ? 
Il faut les réduire à leur forme la plus simple , parce 
qtte c'est ceUe«*là sûrement qui a été leur forme 
primitive, ou qui du moius s'en rapproclie le plus, 

, Or 9 entre tant de formes différentes d'un mot va- 
riable , quelle est la plus simple? Celle qui a le 
moins de syllabes. Cesl par coaséqaent , et pour le 
nom et, pour ladjectif, et pour tout ce qui tient de 
l'un et de l'autre , la forme du nominatif : du nomi- 
natif singulier , quand le mot a les deux noiubrest 
et du nominatif masculin , quand il a les deux gen«» 
res ou les trois, genres* C'est 9 pour le verbe | la se- 

^ coude persouue singulière de l'impératif. 
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Ainsi , avez-vous les pluriels , clie\^aux\ maux^ 
trmaux , yeux , tieux j aïeux ^ etc. 7 rédnises^les aux 
siu^uliersi chemlf mal^ travail^ œil ^ciel^aïeuî^ etc. 
Ave«*votis les fémîirins , prophhîesse , reine , pré^ 
tresse > princesse} belle ^ nouvelle y molle ^ folle 9 
vieille vermeille , cruelle, sèche , brève , iwriw 9 
neuve f etc. ? réduise&-les aux masculias f prophète f 
roif prélre y prince ^ beau^ noui^eau^ rnouj fou^ 
vieux y vermeil y cruel ^ sec y bref y naïf% neuf y etc. 

De même, avez-vous, en fait de verbes, les condi- 
tionnels , je conduirais , nous conduirions ; les fîi* 
turs y lu viendras y vous viendrez; les imparfaits du 
snbjdnclif , qu'il écauiéi , qu'ils écoutasseni / et 
autres temps , autres personnes ^ ou modes sembla- 
bles ? retranchez de toutes ces formes tout ce que 
TOUS y trouvez de plus qu'à la seconde personne du 
présent de l'impcratif , et réduisez-les, par cousé— 
quent, à conduis y viens y écouie. 

Après avoir ainsi raniené les mot^ \'ariables àmne 
seule et même terminaison y regardez au nombre 
des syllabes. S'en trouve-t-il plus d'une avant la 
terminaison ? examinez bien si elles ne reviennent • 
pas à des prépositions ou à des adverbes. Les recon* 
naissez-vous en efTet-pour des adverbes ou pour des 
prépositions ? retranchez-les comme vous aves re- 
tranché les diverses terminaisons sur-ajoutces Tune 
àTantre; mais observez-*en toutefois la valeur, et 
remarquez jusqu'à quel point et dans quel sens elles 
modifient l'idée principale. Ce qui reste du mot , 
après tous ces retranchemens et avant la terminai- 



bigiiized by Google 



3i3 

soQ , doit en être le radical. Ce radical peut quel- 
quefois se rédoire avec ^ iermiaaison à une seule 

syllabe. 

Une obsenration particulière à faire pour les lan- 
gues aucic^pnes , c'est que la forme la plus simple 
des noms, qui est le Bominatif singulier , ^est bien 
sans doute celle à laquelle il faut s'arrêter y lors- 
qu'il s'agit de savoir d'oii ces sortes de mots dëri<- 
ventf mais qu'il n'en est pas toujours de même , 
lorsqu'on les considère comme des primitifs i et 
qu'on y recherche des origtaes. Alors c'est à d'au- 
tres formes encore , et surtout à celle du génitif 
qu'il faut regardera les génitif est ^ comme son nom 
Tindique, la forme génératrice. Combien de nos 
mots français ne sont ^edes génitifs latins dont nons 
avojas retranché la fmale! Otez^'<f demoriïs^ desorlis^ 
de partis , de Jhmiis , de pontis , vous avez mori , 
sortf parif front » pont } ôtez-le de draconis^ de reli* 
gionis 9 de nationis , de latronis , vous avez dragon , 
religion , nation^ iaironp dont nous avons fait larr 
ron. Cest de la même manière que, de prudentis | 
voui aurez prudent; &ardentis , ardent s d'ùmo^ 
£entis^ innocent i à'anumtis ^ amant; d'infantisy 
enfimk , etc. 
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§ II. Comment chercher Tétymologie des mots 
dans la langue même à laquelle ils appar- 
tiennent. 

■ 

Voilà doûc les premières opérations exécutées : le 
mot est dépouillé de tout cet attirait d'iniiâales ou 
de termiaaisoas <^ui le déguisaient j et il se trouve 
réduit à sa racine unique ^ si c'est ui^ dériiHi; ou , 
si c'est un composé ^ on i^a distingué en ses dii£à-i- 
rentes parties , et on en voit les premiers radicaux 
à découvert. Il s'agit maintenant de savoir quelle 
langue a fourni immédiatement cette racine ou ces 
radicaux. Or , par dii commencer les recherches ? 
NVst-ce pas par la langue même à laquelle appar- 
tient le mot ? Si ce' mot n'est pas le premier al sa 
famille dans cette langue 9. c'est dans cette langue 
même qu'il est né , selon toute apparence , et c'est 
là que doit, être son primitif k immédiat. 
D'ailleurs ^ avaxit de cliercher hors de chez soi , ne 
£aut«il pas être assuré qu'oioi n'a. pas c^iez so^ ce qu'on 
icherche ? Il serait ë tonnant qu'on l'eût comme sous 
la main peutp-étre , et qu'on voulût courir aiA loin 

é 

pour le trouver. 

Soient , par exemple , les mots manier y regimber j 
rajeunir j réjouir. £n retranchant dans les uns et 
dans les autres tout ce qui s'offre à retrancher , il 
vous restera : de manier^ man ^ de regimber j gimb^ 
de rajeunir^ jeun} de jouir ^jou. Or , dans ces mots 
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ainsi réduits^ ne reconnaissez-vous pas des mots 
encore tout français quant à la substance :77ian .pour 
main / gimb pour jambe / j^un pour jeune^ ; et jou 
pour joie ? C'est donc de ces mots-U , avec telles ter* 
minaisoas ou avec telles initiales ^ qu'ont éU .formés 
manier^ regimber ^ rajeunir ^ et réjouir : les deux 

premiers 9 avec la terminaison erj les deux derniers y 

avec la terminaison ir ; le premier sans initiale , et 
les trois autres avec l'initiale re; rajeunir ^ avec Tini- 
liale^a , jointe à l'initiale re y que i'élision convertit 
«n ra. 

Souvent ces recherches pourront conduire à des 
mots absolument inusités , ou du moins inusités 
dans le même sens. Mais il ne faudra pas, pour 
cette seule raison, recourir tout de suite à. une lan*- 
gue étrangère» La langue même dont on s'occupe 
a plus ou moins changé avec le temps. Or, il n'ya^ 
^u'à étudiër les révolutions qu'elle a subies ; il ai 
qu'à remonter , s'il le faut], d'âge en âge , jusqu'à son 
plus ancien *état : peut-être retrouvera-^t-on dans les 
monumens et dans les écrits des vieux sièçles. m mê- 
mes mots doutTusage s'est perdu, et dont ona conser- 
vé les dérivé$. On les retrouvera peut-être aDS» dans 
les dialectes et dans les patois des différentes provin- 
ces s ces dialectes et ces patois sont sans douta 
moins éloignés du vieux langage que la langue na- 
tionale telle qu'on la parle et qu'on l'écrit dans le 
monde savant et littéraire» 

Ici uu exemple ne pourra qu'être trës^à-rpropos. 
C'est du mot chapelain qu'il Vagit. Décomposes 
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ce mot y vous y trouverez chapelle , réduit k chapel 
par la terminaison ain y substituée à la terminaison 
le. Dans chapelle ^ vous trouverez chape f chape 
vous donnera cape ; et si vous retranchez la finale 
de cape , vous aurez cap* Cap est ua mot usité , 
aussi-bien que cape ^ que chapes que chapelle^ et 
que chapelain; mais vous ne trouvez pas entre cape 
et cap } tel que nous l'entendons , le même rapport 
de signification qu'entre chape et cape , qu'entre 
chapelle et chape^ et qu'entre chapelain et chapelle* 
£n effet , le chapelain est attache au service de la 
chapelle / la chapelle était le lieu où Ton. tenait les 
chapes ;\a chape est un long et ample manteau dont 
se revêtent les prêtres pour certaines cérémonies; 
la cape est une sorte de manteau à capuchon qui 
couvre jusqu'à la téte ; et on ne voit pas ce que 
cette sorte de manteau peut avoir de commun avec 
un cap , qui , dans son acception actuelle la plus 
ordinaire » est une pointe de terre élevée qui s'a- 
vance dans la mer. Mais vous n'aurez pas besoin 
d'une longue étude pour savoir que cap s'est dit au- 
triîfois pour iélef vous Je trouverez encore pour téte 
dans cette phrase du style familier j armé de pied 
en cap j enûu j vous le trouverez usité en ce sens 
dans nombre de nos patois ; et vous reconnattres 
pourquoi on a formé ^ dans le temps, le npm de cape^ 
qui reviént à celui de coui^recap ; vous reconnaîtrez 
aussi que» si on a donné le nom de cap à une pointe 
de (erre élevée qui s'avance dans la mer , ce n'est 
sftns doute qu'à pause que cette pointe de terre forme 



3i7 

uae espèce de téiey^t^ comme oa le disait autrefois^ 
une espèce de 

Pèut-élre les changeméns arrivés dans la pronon- 
ciation ne laissent^ils plus de ressemblance sensible 
entre le dérivé et le primitif. Mais les exemples des 
varialioas les plus communes de la prononciation 
ne manquent pas « et ces exemples autorisent au 
moins à supposer, pour d'autres cas, des varia* 
tiens analogues. D'ailleurs ^ la prononciation de- 
vient-elle un guide peu sûr ou même dangereux ? 
que Ton consulte a son défaut iWthographe. L'or<* 
tbographe est moins sujette à cbangel: que la pro* 
nonciation ; elle résiste même long-temps k tous les 
changemens de celle--ci ^ et lorsqu'enfin elle cède à 
la force du temps et des circonstances | elle laisse 
des traces qui- ne s'effacent pas , et qui peuvent ser* 
vir merveilleusement à constaUr Tétat de la langue 
dans tous les âges. 

£ncore un exemple comme ci-dessus. C'est le mot 
soldai qui Ta en servir. Dans ce mot se trouye celai 
de solder ou de solde i et dans ce dernier, celui de 
soL Mais le mot sol se dit en français , d'un terrain 
considéré suivant sa qualité : sol fertile f sol pier^ 
reux , sol ingrat ^ etc. Or , est-ce le mot sol pris 
dans ce sens qui peut être le radical de soldat? Le 
soldat est un bomme de guerre tenu à la solde par 
l'État. Mais qu'a de commun avec un sot tel que 
noQS venons de l'entendre, la solde donnée par TÉtat 
à un bomme de guerre ? Voyons s'il n'y aurait pas 
eu autrefois uue autre sorte de soL Oui | il y a eii 
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ce c^uc nous appelons à présent sou ; ou , si l'on 
Teot , ce que nous appelons sou s'appelait sal » comme 
«e que nous appelons cou s'appelait col^ éi c'est ainsi 
que nous le trbttmns édrrt dans- des livres qui même 
ne sont pas trës-anciens. Alors voilà tout le mystère 
dcVoilé : l'analogie entre sol et solde est frappante , 
et nous trouvons tout simple que ce qui sert à soldei" 
ait donné son nom à la solde ^ comme la solder 
donne lé sien an soldat. 

Mai^, n'est-ce que quanta la prononciation ^ oa 
que quant à l'orthographe-, n'est-ce que quant à la 
forme matérielle que leur donne la voix ou l'écri— 
ture j que les mois irarient ? Ne varient-«ils pas aussi 
quant au sens, ainsi que nous l'avons vu; et n'ar-- 
rive-t-îl pas souvent que, parle moyen des tropes, 
ih reçoivent de nouvelles significations | pour se 
dépouiller des anciennes , ou (j[ue , sur celles-ci , ils 
en accumulent de nouvelles , soit pour les- avoir 
toutes en propre ^ soit seulement pour avoir les 
«nés en propre, et les autres comme par em*-* 
•prunt ?' Or , comment retrouver la suite de tous ces 
(chÂngeoiehs , surtout lorsqu'ils* ont en lieu de l'or<- 
dré physique dans l'ordre nipral , et que Tordre 
moral s'e&t substitué à l'ofdre physique au point de 
ravoir entiëreuient exclus ? La chose n'est pas 
toujours facile, il est vrai ; mais elle peut n'être pas 
impossible y si l'on a fait ttne certaine étude des 
' tropes , si l'on connaît les principaux rapports sur 
lesquels ils se fondent , et si l'on s'est un peu exercé 
à saisir les analogies qui lient les idées entre elles. 
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, Prenons pour ^xexapIéB les mots sagesse et pru-^ 
tkneer^^tÊrmûts Mti'éont: dttàëge-^ -^h moins parmi 
lioii8.> que dans un sens moral. Mais ii'oat--ils ja-r 
inAis énL'îun sens physique , sinon 'dans notre lan- 
gue^, dfirxnoins'danâ celles dont Us dérivent ? Exa- 
minons : peut-être ,,pour retroutèr le sens phjsique * 
quHIs n'ont plus, ne faut-il que reconnaître leur 
sens moral', et peut-être aussi ce sens physique ^ 
retironve , prâtera-ifiii rtme nouvélle clarté et une 
nouvelle énergie à ce sens moral qui leur reste seul 
ta pattage^ 

La sagesse est |a qualité de sage y et Imprudence 
tk laquaUtë de prudent ^ considérée d^une manière 
abstraite y c'est'à* dire ^ considérée comme séparée 
& JÎij^ prudent on sage* C'est dDric le mot prudent 
i^fnitai&it le mot prudenç^^ et le mot ^age qui a fait 

mot sagesse. Mais qu'est^e qu'être sage ? C'est 
$avmji(troûver.toiiit eequi e^t eonTeniâ>le on )uste; 
c'est, par coasécj^ueut ^ avoir une raison éclairée, un 
dEsfiérnemenl sûr^ exqu»:; c'est tont-à«-Ia-fôis et 
bien penser et bien sentir. Et qu'est-ce qu'être pni'- 
Am'? G'est joindre à là sagésse les- Inmiëres de 
l'eKpérience , et savoir chpisi4\ les meilleurs moyens 
jiour arrirep^au but que la sagesse ûndîque ; !o*est^ 
par.conséquent^ ayoir. beaucoup de circonspection ^ 
de finesse,. de prévQyancei ou, si on poi^vait le dire 
ici àe\proi^idence* - 

Maintenant I d où dérivent sage et prudent ? Pour 
oe dernier, f^tnt; de 4ifficttlt« î il. dérive dn latin 
prudens y dont il diffère à peine | soit dans la pro- 
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nonciation , soit dans rorthographe. ûr , ce latin 
prudens y à* m, dérive-t-it lai«-mènie, ^f» aîginfiéi^ 
'après GicéroQ) devaii s'y conuaitre ^ 
c*68t une cootmctiom de prwiêem y^t il signifie Qoi 
voit ea araat, au Iôîq; qui eu même temps prévoit 
« et pparvoit : de videns^ voyant | et pro , en-avaot , 
au loiu. * * 

Quant à 5^^^^ , c'est de sapio qu'il dérive l'jelon les 
uns; c'est de sagioy selon les autres», ik me semble*^ 
rait, â moi | que c'eât de sagio ^ puisqu'on a appdé 
autrefois assagissemeni Tactioa de rendre sage-f el 
que assagissement ne peut venir que de sagjio. Mais 
c'est toujoaris , btea certaiuemeiit , de l'un oa de 
Tautre de ces deux verbes. Or, que signifie sapio au 
propre 7 II signifie, diacei^ner par lé goùt^ âvpir le 
sentiment du goût. £t sagio? Senùr foctemwtt 
merveilleasement y maié surtout |iar Podorat ; avoir 
l'odorat le plus subtil f le plus fin. Sagio voudrait 
même dirè, avoir l'odorat du chien ,*sentir aussi bien 
que les cbiens , s'il est vrai que sag $ùk -en arabe le 
nom de cet animal si connu par sa sagacité. - 

Par le sens physique dfe prudem w prùiddensy 
et de sagio ou de sapio ^ jugez quel a dà être , dans 
le principe, ou quel aérait encore aujourd'hui, si 
on voulait le rétablir, le sensphjsiqut de prudent 
et de sage y et , par conséquent , de prudence et dë 
; sagesse. Vous voyez combien leur sens moral , le 
seul en usage , est, dans son genre, analogue è ce 
sens physique* Vous voyez aussi par quelle sorte de 
trope , ou a, sur ce dernier sens, eulé le premier* 
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Ç'e&t ipàr . oiie catachrkse de Métapïiore j .et> celle 
sgOàchr^'Mtfonéée aiir.)UanaIogte qu'il y entre 
tra/iHMi sénUr par lesâeaâr,et vùirQM^sentir^ds Tesprit* 

«• 1 - • . . 1 • 

$ Ulr Commxsnù chercher les éiymologies des 
mots dans une langue étrangère. 

' II n'y a pas, dans l'état actael des sociétés hiw 
inainès i une Mule langue qui n'ait été formée 40 
^mélange et de raltératiou de langues plu<$ aucieaaes; 
il n'y en a pas*, par conséquent y nue aeuieqni n'ail 
daaa4e plus anciennes une grande partie de ses ra* 
ctne&.; Qoe fautnil donc faise^ loriiqaei dans unt 
langue nouvelle, ou a^ sans sortir de cette langue ^ 
poussé aussi loin que possible hi décomposition et 
la âiialion des mot&ï 11 faut recourir auK langues 
étrangères , et partienlièrement h c^e dont b noa<^ 
yeUe est iuuaédiatei»Éeat uée« Ainsi ^ conune on sait 
à n'en pouvoir doaler que le français , de noême 
que l'italien et l'espagnol ^ s'est formé par la corrup- 
tion du latin mêlé avec le langage des nations qui 
ont détruit l'empire romain ; que le grec^ de son 
côté I n'a pas peu contribué à cette formation» et 
que beaucoup d^antres langues, on. auciennes^ ou 
modernes , ou de peuples voisins f 'OU de peuples 
éloignés, ont été y suivant les besoins et les circon-* 
stances » plus ou moins mises k contribution i c'est 
dans le latin surtout, dans le grec, et puis dans telles 

OM tdles autres langues ), qu'il faut chercher les Qri-> 
^ines françaises* 

a 

N 
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Mais cette Iapgiié.d6nt x>n .ckercheies origines , 
M) iaut-il là prehdne Apak àm» sa i/natatè ^ebqiie dàm 
ce haut degré de pe^fectioa ow elle à' iét€ portée 
par les grands écrivains 7 II ne peul qu'être très«à-> 
pjropoâ saj^ dqule de. l'étudier encore: d«a* >seSiKi^ux 
• monumeng^dans^ ses loiii^J«^]4u%i:M^î|S^HW les plus 
gothiques I et jusque dans le langage du plus bas 
peiJ^le* Et poiar4udi ? parcejqsiè ctscaumiimeiis Ikr^ 
bareà > ^éutis >êi oo^ iangi^ groasiersf , -âréiant 
naohi» éloigné» d« lâr/^céfmèî^»iFoinie, penvMi la 
fjura ra^isr er phi^ facilement, il îe^t i J^oa «de ^con* 
ftulter aus$»i les langues venues de la vméme source; 
pap c(maé(çpm|tt^da«aonsute8r poneie f rancis ^ en 
taut que venant ilu latin ^ par exemple^ FitaUeny 
Kespa^noC^'oa méitie' Je provençal , iè gascon v ^ 
languedocfen*: sonvent ils préseàteront le mot in- 
lemédiaii!e'enl»a«tianatfm^^ tttot::bth&^ 
trop différena eQtreeux et de foirme et de son pour 
que l^nn ait fti naHteinimédmtio«nbn« ûtf V^a^UftJ^ > 
Ainsi, avoqsHdous^qHelque peine à concevoir com^ 
ment chaire , par exemple , a pu venir de cathedra; 
eamàlaqaà; éhmnei de càlmafimeu^ de nepùs)iméâ^ 
tre , de magister; nez ^ dè riasus ; épi\ Aè spicaf 
clefy ée elapùs neige y ie TàMatif mVe^piGié^' de 
pieias } cûumaUf d^ ealUtllu^; noël^ de natale ; jûn^ 
' ¥wr , de januariùs ; dèuk > de du& y ^ibU^ dé dein^ 
^ks ; oisif y â*otiôsus; noir^ de nigèr; châtier ^ de 
costigare; paître j de pascére; luire ^ de lacère; 
écrire ^ de scribere ; lire f de légère fJUir \ dé/u^ 
gère; nier y ienegare; clore ^ de claudere ? Nous 
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xie trouverons riea de mojns extraordinaire ^uand 

F 

nous saurons qae chaire ^ âutréfois ehajrhrcy est 
ehadejrro en languedocien ^ qu^e^u est , en langue- 
docien et en espagaoï -^g^o / chaîne , cadeno' ou ca^ 
dcna} maître^ autrefois mai^trcy maestro en ita«» 
lien; mz j nazo en italien , et' en languedocien , 
naz \ épi i espiga en espagnol , et en languedocien y 
csjjic; clef y claouen, languedocien , et en espagnol' 
llai^e; neige ^ neve en italien i et nûve en espagnol ; 
pillé j en languedocien , ^^/elo^; couteau^ cohello en 
italien , eouiel et eouteh» en languedocîerr ; noêl^ nof- 
taie en italien I et nadat- isn languedocien jr/icsrnwer 
en vietix français^, ianuier f dèux'^ en languedocien 
dous fdanSf en ianguedocienf^ dinsf oisif y autre- 
fois oiseux i en italien t>z$osù , en espagf^ol wfoso; 
noir^ en italien nero ou negro; chdiier , pour cAa^A 
tier , en espagnol castigar , en languedocien caS"^ 
'tiga ou chasiiaj paître^ pour paisireien espagnol 
paôer^evt languedocien paisse; luire yen langue- 
âoeîeû lugi » en espagnol ktzir; écrire , en espagnol 
escribir ; /zVe ^ en espagnol legir ;fuir^ en langue- 
docien fiigi ; nier-j en languedocien nega^ en espa- 
gnol negar^ en italien niegare j clore ^ en languedo- 
%:ien elaure. 

Un grand secours pour la découverte des étytno-^ 
logies 9 c'est celui que peuvent offnr les traductions 
d'une langue à l'autre, lorsque plusieurs langues 
ont été parlées dans le même temps et dans le même 
pays. Ainsi, comme avant que le français eût pris 
une certaine forme, le latin , non-seulement se par*- 
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lait éRCore f mais était à-pça«-prês seul la langue des 

IqiSi delà religioa, aiasi que des lettres et des seiea- 
ces , il n'y aurait souvent qu'à consulter les monti- 
meus de cei» siècles pour voir tout de suite » malgré 
toutes les variations successives de la prononciation 
. e%Ae l'orthographe 9 comment tel mot £ran$ais est 
né de tel mot lailu| ou méxne comme a t tel mot la- 
tin mconuu aux anciens Romains f est né lui-même 
d'i^ue autre langue , pour produire à sou tour tel 
motfiraufais qui parait lui ressemUer. (Test eelle 
voie qui nous a révélé Tocigiue deâ mots , méiaj-er et 
m&airie^ ménétrier f métier^ maire ^ marguilUer^ 
marquis 9 sénéchal , maréclud ^ baUU ^ uassal xfi^f^^ 
roture ^ etc. ) et même des mots, mariage^ village 9 
mamir f branchf f potmu^ force^ cuisine 9 brailler f 
barbouiller f etc. Mélajer^ de medieiarius ^ et 
métairie f de medietaria , formé de medietas , parce 
que le wélaj-er fvend la moitié dcÉs fruits. Ménéirier 
et métier j de ministerium, occupation , office , dont 
on a fait dans la basse latinité ^ ministerialis ^ minis^ 
terariusj homme de métier ^ artisan 9 en langaedo* 
-eieu meneslraL Maire , de major 9 majeur ou sa* 
périeur. Marguillier^ de mairicularius > fait de ma» 
tricula 9 matricule 9 rôle ou registre 9 dont ces sortes 
d'officiers avaient autrefois le soia et le dépôt. iWar- 
quis 9 de marca 9 formé.d^ l'allemand markj marche 9 
borne, limite 9 ou frontière : les marquis étaient 
autrefois préposés k la garde des marches. Sénéchal $ 
du latin barbare seniscalcus ^ formé de senior le 
plus vieux ^ le plus ancien 9 le chef 9 et de sçaleus^ 

• 4 
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pris de l^allemanâ schalkj senritear : sénéchal^ le pre« 
miert le chef des serviteurs du prince. Maréchal^ du 
bas latin marechallus , ou plutôt mareschaleus , fait 
avec la même signification du mot teu tonique, mar^ 
cheval , et de ^cA^fXr, serviteur. Bailli^ du latin bar- 
bare baillims ^ fait de bajulus , employé autrefois 
pour designer le nourricier , celui qui était chargé 
de porter 9 bajulare , les eni&ns. Vassal , du bas 
latin {^assaillis , fait de vassus , <jue plusieurs déri- 
vent de vas 9 vadis^ caution , pleîge, à cançe de la 
foi que Ie$ vassaux engageaient à leur seigneur. Fieff 
dulatia barbare feudumy dérivé", suivant les ims, 
de Ji4^ 9 foi , à cause de la fidélité due par le vassal 
au seTgneur ; et , selon d'antres , de ftedus , traité , 
iEtlliancCyà cause des obligations respectives con- 
tractëés par le seigneur et les feudataires. iîo/z^re, 
du latin ruptura , action de rompre; employé par 
les auteurs de la basse latinité daus le sens de cul^ 
tare de la terre : anciennement l'état de laboureur , 
de cultivateur , était proprement celui de roturier- 
Mariage , du latin barbare mariiagiumj fait dans 
la basse latinité , de matrimonium , qui a la m^me 
signification , ou plutôt du verbe màriiare , qui 
veut dire marier. Villagfi , du lati^ barbare yilloF' 
g'z'i/m, fait, comme mllanus^ vilain , de ^i7/a, maison 
des champs , ferme. Manoir ^ du bas latin maneriumf 
fait demanerc, demeurer, d^oii dérive aussi ma^ 
nanf- Branche , du ba$ latin branpa ^ formé de bra^ 
chium , as, p^rce que les branches sont comme les 

bras des arbres* Poteau 9 du bas latin posiellum , fait 
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de i^osiis ^ jainha^Q porte. Force ^ du iaûa bar^ 
bare Jorcia ou foriia , employé avec la même ac<^ 
ception dans les capitulaires de Charlemague , et 
qui a été fait de fortis 9 fort. Cuisine , du latin bar* 
bare cusina^ employé pour cûquiaa , et que les Ita- 
liens oat conservée dans la même signification. JjraiU 
ler^àu. latin barbare 6ragii2are ) fait de bragarc^ 
qui vient par métaplasme de l/ra^ere y dérivé du 
^rec S^oLyitit j faire du brait;- d'oii dérive aussi le 
mot braire. Barbouiller , dvL latin barbare barbu- 
tare f fait de barbula , diminutif de barba , barbe : 
salir y souiller la barbes barbouiller^ eu eâet , a été 
4it primitivement des bouffons qui, dans la farce, 
«e couvraient de farine la face et la barbe. 

Ce u'esLpas là le seul avantage de ces traductions. 
Elles ont encore celui de nous procurer des eumples 
incontestables d'où nous pouvons tirer des induc- 
tions et des conjectures auxquelles, sans eux, nous 
n'aurions osé nous livrer : je veux dire des exemples 
-des altérations les plus étonnantes dans la prononcia- 
tion, et des diiféreuces^esplus marquées entre le dé- 
rivéet le primitif C^st surtout dans lesnomsdesaints 
•et dans les noms de villes que l'on peut voir jusi^u'oii 
vont quel(j^uefoiiices altérations et ces différences. 

Dans lejs noms de saints : Augustinus , rendu par 
Augustin , fdiv Aoustin , par Austin , et par Oulins 
Andeolus , par Andéole , par Andiol , par Andeux , 
par Andail : Benedicius , par Benoit , par Benedil^ 
par Benezut , par Bonezut 9 Baldechildus , par J5a- 
tilde^ f9sBautlur^f9ir Boudeurs Lupus^par Lot^^ 
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par Pcil , par Pouls , par Paw ; Medardus , par 
Médard » psir Méard on^Miard ^ par Mezardy par 
iliar^ et . par Marz Siephanus , par Étienne ^ 
p9rf Esieyan^ par Si&^àn ^ par Esih^e , par Estefj 
|iar TiVa^'/}^ d^ou Té^enin et Tévenot , Petit<*Étieaae^ 
et Té^enard , Gran^-JÈlienne j Desiderius , par X>e?- 
j?/r^ , par . ZJ^if , par Dreùre f par Ceçy i par Z>i- 
rfzer, par Dizier ^ etc. , etc. 

Daas les noms de villes : Aginnum i devenu ^g^en/ 
Ambianum , Amiens ; ,Augustodunum | AiUun } 
Biêerrœ , JBeziers } Situriea, ou Biturix^ Bourges f 
Cadomum i Caen} Cameracuniy Cambrai; Car^ 
^uttun , Chartres y Columbarium y Colmar; Ebro* 
duiium , Embrun ; Auga , ; Vapincum-^ Crapf 
ieodium , Zlie^e ; Lugdunum , Xr/^oit ; Laudu^ 
nun^ I Laon y Noi^iodunum , Neuvjr , Nei^ers » 
•Nagent / Ric^nagus ^ Riom / Silmnetum ^ Senlis $ 
Mediqlanum y Milan j UUrajecium^ Utrechtf Vi^ 
loriocum y f^itfy s tberiacum , Ivry ; Mons-me^ 
dioGu^.^ MotUmédjr; Mans ^ relaa:us ^ Morlaixf 
/£boriac^m , York ji Cœsaraugusla , Sarragosse ; 
4Mrelia , Orléans f Boihomagus ^ Rouen $ GreUiùr 
iiopolis 9 Grenol?Ie ptic, ^ etc. 

Ifis langues anciennes dont une langue moderne 
4*^1 immédiatement née étaient nées elles-mêmes 
4ef langues encore, pli;i&.an€ienQes% Il e^tdonc soo^ 
,WOtip0s»ible 9 comme qu^lquefQÎs à-propo% sans 
double ^ de remonter graduellement jusqu'à celles- 
-ci f^ur y trouver le premier germe des mots. C^U 
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ainsi f par exemple , que le grec peut souvent four* 

nir des lumières sur le lalin , qui lui doit tant de 
richesses de tout genre. Parcoures un vocabulaire 
latia, vous verrez combien de mots mÀue du langage 
usuel et communne sont que des mots grecs transfoi^ 
mes. Par exemple : Fama , bruit , renommée , de 
f ; forma , forme » de (xopep)] ; mens y esprit ^ 
de vcfMû} mater ^ mère^ de piirep; aër^ air^ de 
ojjp; anlrum^ antre, ^ oar^^^ \ purpura ^ pourpre , 
de mpfupcc; pugmis^ poing , de «nnevoc» génitif 
de TTvÇ ^ balneum , bain , de pscX(%v«4ov ; nervus | 
nerf , de vsupov ; bos j bœuf , de ^\jc ; àarbarus , 
barbare 9 de pccpSapoç ; celés lis ^ céleste , de xotXoç, 
<ureux , en voûte; purus , pur, de Trop , feu ; Jero , 
porter i de f sp» ; ^g'O , licher , de Tn^^vu^) ^ exuo ^ 
dépouiller, de exauça ^ fremo^ rugîr , de ppepio); 
yif^iic^ 9 fuir, de ycuyo» ; maneo i demeurer , de (ovo» 
m^o, couler^ aller , de vs»); /e^c>y lire, de Xs^ca; 
cerno \ séparer , de rpiv6i ; etc. , etc» 

Tant s'en faut cependant que , pour la recherche 
des origines d'une langue , il suffise de la connais- 
sance générale des langues où elles peuvent être* 
Avec cette connaissance seule, on pourrait souTent 
n'avoir qu'une lumière tromp^se , et n'embrasser 
que de vaines apparences pour la réalite. Le sens 
du mot qu'on étudie , la connaissance détaillée de 
la diose qu'il exprime , et l'exaraen attentif de toutes 
les circonstances ^ voiU ee qui doit indiquer la routet 
servir de guide , ouvrir des vues. Par exemple , pour 
tttt village , pour une ville , pour un lieu | regardes i 
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sa situation sur une montagne ^ dans une plaine, 
ou auprès d'un bois ; pour une rivière , pour une 
mer » à sa profondeur , à sa rapidité , à la netteté » 
au calme 9 ou h l'agitation de ses «aux ; pour un in- 
strument^ à son usage , à sa forme » à sa matière , au 
lieu d'où il vient , et à qui en est due l'invention ; 
enfioi pour un objet sensible et palpable , à sa nature, 
à sa graudeur^ a sa couleur , à sa forme ^ et s'il est 
animé, ison caractère, à ses mœurs, à ses habi- 
tudes. Est-ce une qualité , une notion abstraite, un 
être, en on mot , qui ne tombe "pas sous les sens ? 
Étudiez comment les hommes sont parvenus à s'en * 
former l^idée , et da quels objets sensibles ils ont pu 
se servir pour faire naître cette même idée dans . 
Tesprit des autres bommes. La théorie de l'origine 
du langage et de ses progrès pourra vous fournir des 
lumières sûres, surtout si, vous supposant à la 
place de ceux qui ont tout eu k inventer , et ou- 
bliant pour un moment tout ce qu'ils ne devaient 
pas savoir et que vous savess, vous vous essayez à con* 
naître par vous-même , avec la diiEcuité , toutes les 
ressources et toutes les adresses du besoin pour la 
vaincre. 

Outre les analogies qui se fondent sur la signifia- 
cation des mots , il y en a qu'on peut tirer de leur 
son , et celles-ci ne doivent pas être plus négligées 
que les premières. Une ressemblance totale dans le 
son , lorsqu'elle concourt avec le sens, établit l'iden- 
tité parfaite des racines. Mais cette sorte de ressem- 
blance I qui ne serait pas toujours facile à trouver , 

14* 
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u esL pas non plus toujours nécessaire , et il peut * 
suffire de5 ressemblances les plus légères pour les* 
inductions raisonnables. II peut même suffire du 
caractère particnlier de certûnes différences. Ainsi 
il n^'importe pas que la ressemblance du son s'étende 
jusqu'à la quantité , parce que la quantité Tarie 
souvent d'une génération à l'autre , ou même d'une 
▼illeà une ville voisine. Il n'imparte pas , quand les 
consonnes, se ressemblent , qu'il en soit tout^à^fait 
de même des voj^elles, parce qu'il est assez reconnu 
que les^voyelles sont plus sujettes à varier que les 
consonnes. £nfîn, il peut ne pas importer qu'il 
y ait quelque diftérence entre les consonnes : c'est 
lorsque , malgré cette différence , il reste entre elles 
quelque analogie; lorsque , dis-je, celles du dérivé 
et du primitif se forment par des mouvemens sem*-* 
Llables des organes, et qu'il n'y aurait, pour les 
changer l'une en l'autre 9 qu'à rendre la prononeia** 
tion ou plus foi le ou plus faible. On étend même ce 
principe plus loin : l'on pense que , pour supposer 
le chaugement d'une consonne en une autre , même 
d'une toucbe différente I il suffit que la possibilité de 
ce changement soit prouvée par un grand nombre 
d^exemples. 

Mais si une ressemblance même légère de son 
entre deux mots de deux langues diflërentes , l'une 
ancienne et l'autre moderne, peut donner lieu de 
conclure que l'un de ces deux mots vient de l'autre , 
il ne serait pas toujours sùr d'assigner une même 
origine à deux mots d'une même langue qui f avec^ 
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une parfaite identité de soa dans leur radical , pré- 
senteraient des sens tout-à-fait différeus. Ou va 
)oger par quelques exemples à quels différens primi- 
tifase rapportent souvent ces sortes de mois. 

Louer j ponr Oonner ou prendre à louage j et 
louer^ pour Donner des louanges , sont bien assuré- 
ment le même verbe, à ne les considérer que 
maférîellement» Mais ce même verbe , dans le pre- 
mier sens , dérive du latin locare » et , dans le se- 
cond , du latin laudare. 

Qui ne dirait pas, au prexuier abord, <jue loisir 
et loisible , corde et concorde , sont de la même fa- 
mille? Cependant il s'en faut qu'il en soit ainsi: 
loisir dérive du latin ofium y dont on a fait d'abord 
oîsiry et ensuite, en préposant Tarticle , loisir j 
loisible^ de Timpersonnel licet , qu'on rendait antre- 
fois par // loisif il est permis^ corde dérive du latin 
chorday fait du grec yp^^'n^ qui a signifié originai- 
rement intestin j et ensuite carafe d'instrument de 
musique^ concorde ^ où Ton voit pour initiale la 
préposition cum , avec , dérive poar les deux autres 
syllabes , du latin^ cor, cordis^ cœur, en grec xap^ta : 
union des cœnrs. 

Écujrer désigne*t-il celui qui autrefois accompa- 
gnait un chevalier , et portait son écn 7 II faut le 
rapporter au latin scutarius , fait de scutuntj écu. 
Désigne-t-il celui qui apprend à monter à cheval , 
on celtii qui a l'intendance de Técurie d'un prince? 
C'est à equariusy fait d'equus ^ cheval , qu'il se rap- 
porte. 
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§ IV. Comment vérifier des étjmologie données* 

Nous venons de voir comment on peut chercher 
et trouver les étymologies quand elles sont encore 
inconnues. Nous allons voir maintenant comment 
on peut vérifier des étymologies dont la découverte 
appartient a d'autres; nous allons voir^ dis-je^ conr* 
ment on peut en apprécier la certitude. Les pre- 
miers principes que nous avons établis sont des 
principes de recherche et d*invealiou: ceux qui 
nous restent à établir sont des principes de critique. 
Nous nous bornerons aux plus généraux, à ceux qui 
peuvent suffire pour mettre sur la voie* 

io« 11 faut rejeter toute étjmologie qu'on ne rend 
vraisemblable qu'à force de suppositious iiiultipliées. 
Toute supposition renferme un degré d'incertitude y 
un risque quelconque , et la multiplicité de ces 
risques détruit toute assurance raisonnable. Si donc 
l'on vous propose une étymologie^dans laquelle le pri- 
mitif soit tellement éloigné du dérivé et pour le sens 
et pour le son, qu^l faille supposer entre Tun ^ l'autre 
plusieurs changemens intermédiaires, la vérification 
la plus sftre que vous en puissies £dre sera Fexar 
men de chacun de ces changemens. L'étjmQlogie 
est bonne, si lachatne de ces altérations eft une suite 
de faits connus directement, ou prouvés par des 
inductions vraisemblables. Elle est mauvaise, si l'io* 
tervalle n'est rempli que par un tissu de suppositions 

^ 
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gratuites* Ainsi , quoique jour soit aussi éloigné de 

dies dans la prononciation, €^}x^alfana Test à^equuSf 
la premiëre de ces étymologies est ceriaiae , biea 
que la seconde soit ridicule. Quelle en est ia diffé- 
rence? La voici. Il n'y a entre jour et dies que l'ita- 
lien giorno^ iiixi se prononce dgiorno^ et ie latin 
diumus y tous mots connus et usités ; et toot an-- 
nonce qu'on a dit anciennement djour^ qui se 
dit encore dans les patois du Midi ; au lieu que 
Jimacus f anaqus ^ aquus^ pour dire cheval ^ n'ont 
jamais existé; à ce c^u'il parait, <^ue dans la léle de 
Itfésage. 

II y a des suppositions qui expliquent trop s il 
' y en a qui n'expliquent rien, et il ne faut pas moins 
rejeter celles-là que celles-ci. Qu'une étymologie 
tirée d'une langue étrangère rende raison d'une ter- 
minaison propr^ à la langue du mot auquel on l'ap- 
plique, elle est par cela même suspecte , et toutes les 
Traisemblances dont on voudrait l'appuyer ne prou- 
veraient rien , parce qu'elles prouveraient trop. Telle 
est, par exemple, rétymologîe que Bochart donne 
au nom insula brilannica* Il dérive ce nom de Tlié- 
breu Baraianac , pays de l'étain , pi le suppose avoir 
été imposé à cette ile par les marchands phéniciens 
ou cartliagiiiois qui allaient y chercher ce métal. 
Cette conjecture est assurément tres-ingénîeuse, et 
toutes les vraisemblances semblent d'abord en sa 
faveur. Mais le mal est que , dans l'adjectif Britanr 
meus 9 la grammaire latine ne connaît de radical que 
Britan. N'oublions jamais qu'avant de chercher l'ori- 
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gf ne d^in mot dans une langue étrangère , il- fau I . 

Tâvoir décomposé « l'avoir dépouillé de toutes ses 
inflexicms grammaticalea^, et réduit à ses ëlémens les 
plus simples. 

3^. Une éijàiologie probable exélut celles qui ne 
sont que possibles, far cette raison , c'est une règle 
de critique presque sans exception , que toute étymo- 
logie étrangère doit être écartée, lorsque ia décom* 
-position du mot dans sa propre langue répond 
Exactement à l'idée qu'il exprime. Ainsi , ceîoi qui t 
guidé par l'analogie de parabole ^ paralogisme ^QiQ.<^ 
chercherait dans la préposition grecque para , l'ori- 
gine de parasol ti de parapluie^ se rendrait ridicule. 

Cette origine est dans le mbt parer, Combiné avec le 

♦ 

mot sol ou pluie : se pcurer^ c'est-à-dire , se garantir 
du soleil , de la pluie. 

fy*. L'étymologie grecque para devrait être encore 
rebutée par une autre règle presque toujours sûre, 
quoiqu'elle ne soit paa entièrement générale : c'est 
qu'un mot n'est jamais composé de deux langues 
différentes, à moins que le mot étranger ne soit 
naturalisé par un long usage avant la composition, 
en sorte que ce mot n'ait besoiu que d^étre prononce 
pour être entendu. 

5^* Quand il s'agit de donner i un tnot d'une 
langue moderne , comme le français, une étymolo- 
gie tirée d'une langue ancienne , comme le latin , 
qui , pendant que la première se formait , était parlée 
et écrite dans le même pays, en qualité de langue 
vivaVitè , il faut bi)9ii se' garder de prendre pofir des 
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xnofs v^riiablemeut latins 4eft mats <|Qi pearenC ire 
l'être (ju'.ea apparence, et que pour avoir reçu, dans 
le temps du mélange des deux langues j une termi^ 
naison latine. On fait à Ménage le reproche , peut- 
être fondé y d'avoir manqué souvent d*uae attention 
si nécessaire i par exemple, quand il dérive marcas-» 
sin de marcassinus. Assigner ainsi pour origine h 
des mots français de pritendus mots latins, incon- 
nus lorsque la langne latine était vivante , et qui 
ne sont que ces mésues mots français latinisés par 
des iguorans, c'est, en fait d'étjmologie , un cercle 
.vicieux. 

6^. Comme Texamen attentif de la chose dont on 
veut expliquer le nom , et Texamen de ses qualités , 
soit absolues , soit rdatives , est une des plus riches 
sources de l'invention , il est aussi un des moyens les 
plus sûrs pour jiigcr certaines étymologies«r f réret a 
employé ce moyen avec le plus grand succès dans 
sa dissertation sur Tétymologie de la terminaison 
celtique dunum. L'opinion commune fait venir cette 
terminaison d'un prétendu mot celtique et tudesque 
que Ïjûvl prétend signifier montagne. Il produit 
centre cette opinion* une longue énumération de 
lieux dont le nom ancien se terminait ainsi, et qui 
cependant sont situés sur des plaines , comnie par 
exemple, Tbvr^, autrefois Cœsarodunum^ etLejrdej 
Lugdununi Batavorum. Plusieurs lieux, se sont ap* 
pelés Uxellcdunum , et, vxel signifiant moniùgne , 
serait donc deux fois qu'il y aurait montagne 
dans ce nom, si telle était aussi la signification' 
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cle dunum? Or .q^uelle apparence qu^oa ait Toala 
fdire an tel pléonasme! Le nom NoK^iodunum^ 
aussi très-comoian y se trouve donné à des lieux 
situés dans des vallées. Maïs si dunum sigalilail rfkon^ 
tagne f ne serait-ce pas là une contradiction ma- 
nifeste? 

j^. £nfin 9 nne règle à laquelle on pent ramener 

"tontes les autres^ et qui les ^renferme toutes, c'est de 
douter beanconp. On n*a point à craindre que ce 
doute produise une iucertitude universelle : il j a 
même dans le genre étyniologîque des choses évî* 
dentés à leur manière} des dérivations si naturelles, 
et qui portent un air de vérité si frappant , que peu 
de gens s'y refusenU A l'égard de celles qui ne 
portent pas ces caractères , ne vaut-il pas mieu£ 
a^arrêter en deçà des bornes de la certitude f que 
d'aller au delà ? Le grand objet dé l'art étymolo- 
gique n'est pas de rendre raison de tons les mot 
sans exception , et ce serait sans doute un but assez 
frivole. Cet art est principalement recommandable 
en ce qu'il fournit des matériaux et des observations 
pour élever le grand édifice de la théorie générale 
des langues , et pour ^ire connaître le rapport d'une . 
langue particulière avec les autres langues. Or, pour 
cela, il impotte bien plus d'employer des obser* 

. vations certaines que d'en accumuler un grand 
nombre. 

D'ailleurs, ne serait-il pas aussi impossible qu'inu- 
tile de connaître l'étymologie de tous les mots? £t 
je ne dis paa l'étymologie la plus ancienne et la 
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J>1us éloignéei mais même la plus fmtDédîate et la 
plus récente. Qu'on réfléchisse à la multitude dé 
hasards ^ui souvent ont présidé à là première impo« 
sitioil éeà àdtns. Et edtnbiën de noms ttt'és de 
circonstances étrangères à la chose, qui n'ont duré 
qu'un inàLaut , et doat il n'est reste aucun vestige I 
Faut-il rappeler ce qu'on raconte de Torigine du 
mot Jalùalas? XJ a jfrince s'étonnait, en traversant 
le Palais t h Paris ^ de la quantité de marchands 
qu'il voyait, « Ce qu'il y a de plus singulier, lui 
» dit quelqu'un de sa suite , c'est qu'on ne peut 
n rien demander à ces gens-là qu'ils ne vous le 
» fournissent sur-le-champ , la chose n'edt-elle 
» jamais existé», » Le prmce ritt on le pria d'en 
faire l'essai. Il s'approcha d'une Louticjue, et dit : 
« Madame I vendez-Tons des falbalas? La mar- 
chande, sans demander l'explication d'un mot 
qu'elle entendait pour la première fois, lut ré^ 
pondit: «Oui, monseigneur,» et lui nK>ntrant 
des prettntailles et des garnitures de robes de fem- 
me : « Voilà ce que vous demandez ; c'est cela 
» même qu'on appelle des falbalas » Ce mot fut 
répété et fit fortune. Il est vrai qu'on lui attri- 
bue une autre origine : Le Duchat , d'après Leibnilz» 
le dérive de l'allemand faUplai , qui signifie propre- 
ment une feuille plissée ou pliée. Mais notre anec- 
dote ne filt-elle qu'une fable inventée à plaisir , il ne 
s'ensuit pas moins que le doute vaut toujours mieux 
qu'une décision hasardée* 

i5 
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Je dois dire 9 en terminant ce chapitre > Cfu'il a 
été fait, en grande partie , d'après un arti.cle de 
V Encyclopédie méthodique dÀ au célèbre Turgot, 
contrôleur-général des finances soua Louis XV 
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qui consistent en prépo6Î|ions ou en par^ 

ticttles prépositives. ••••«^•«^••* xn4L 

$ I. Des ioitiales Héirivé^ du latin. •p'oPrépoMtLons. io5 

Adverbes y. « iiS 

$ IL Des initiales dérivées du grec. -^Prépositions, lao 

Adverbes. • • • • . i3o 

$ m. .Combien d'initiales l'qn peut quelquefois dis- 
tinguer dans an miéme mot. |34 

Mots i deux initiales. • • • • . • i35 ^ 

, Mots a trois initiales 1^7 

XiBAp. VII. De la valeur des syllabes des mots qui en 

' i ' . forment les terminaisons spécifiques. • • iSS* 

§ L .Terminaisons des noms. .• • • • «39 

Koms d^un seul genre. id* 
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Noms des deux genres. • • • » . , 167 

I II. Terminaisons des adjectifs. « ^ « • • • « •> 160 

IIL Terminaisong d^g verbes» t • T74 

§ IV. Terminaisons des adverbes. 186 

Ciup. VIII. De l'accidentalitd des mots. • ^ • . ^ . • iSS- 

i' 1» Des accidens e^n^rauK des mots. 180- 

Uacceptîoo* « .^ . , . /J. 

La figure. . . ^ . . . /if., 

pronpnciatioii., ii^v 

^ IL Des accidens p^lic^Ji^irg mm^ ^ aux 

mpU de tevf gi^ite. . ^ • iga^ 

Le genre. ^ • « • • ÎS^f. 

Le uoQibf^. 1^5 

Les cas* • « • «,••#••'• • « . s *• • * • • 19®* 

La comparwon* • « , « ^ 301 

La déclinaison. . « • t • 202 

§ IIJ.,]}e3 i»opid«ii«' paj[«tM:iiUera.aiixTerbes..*. . ». 2o3 

La vgix. Jd.. 

Les persontaeil* « ao5 

Les modes. ^ ... . ^06 

Les temps t • ao8 

La conjugaison* aif* 

€hap* i^. De ce qa^on peut appeler ht progression 

des mots aiS 

§ L Comparatifs et superlatif. '....«•...••' Id* 

^ IL Augmentatifs, diminutifs^ et r^upltcatifs. . 216 

^ III. Incboatifs et fréquentatifs 2%l 

€bap. X* De la transformation des mots. qsS 

§ I. Des métaplasmes par additiop . aaff 

Prostbèse. aay 

ÉpeuUiise. 4 :|98 

Paragoge ^ ; aag. 

^ IL Des m^taplasm^ par soustraction. ...... 33i> 

Aj^hérège». ici^ 
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Syncope* «««^ •••• 

Apocope... •••••••••• 903 

$ m. Des mëtapksmes par ttnUlion* • • • ^ • . • • a35 

Diérèse • Id, 

Conlractton* • a36 

MëUdiése. . . . / ft37 

Commutatioa. a33 

CaAP« XL Des mots coDsidérë^-qaant à lear signiiica- 

tion. • • r • a4< 

S 1. Dm difltfreotes «orles de signUtea^on dont nù 

même mot est susceptible 

f II* Dee mots qni, plus oa' moine difierens entre 
eus quant â leur matériel , ont une rignifi* 
eatioD commune plus ou moins marquée. a48 

^oms • aSo 

Adjeetifsk .r« • a53 

Verbes ««..••• aSff 

Adverbes. «•••••» a58 

% lU. Des mots qpi| ft-pea-près les méines pour le 

son j expriment des idées différentes. • . • a63 
% lY* De la multiplication des>mots par la multi- 
plication de leurs siguiûcalions et de- leurs 

nsages 

Catachrèses de noms. . . 57} 

Catacbrèses d^adjectifs. ••••«r., 3^^ 

Catachrèses de verbes. < • . . • 979 

Catacbrèses de prëpositions 282 

CttAP. Xll. Du pouvoir et de Tinilueuce de l'usage 

sur les mots. • , • * r • • • • • & a83 

§ L Des Tariations que Posago fiSt tfpnmTer aux 

mots 1 a85 

% 11. A quels caractères on peut reconnaître le véri- 
table nsage • 396 

§ III. Jusqu'où floit aller le respect pour l'usage. . 3oo 
Ch<ap. XIU. De Tart de remonter jusqu'à l'onf^ne 
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. 343 

des moU, et, en d^aatres termes, de Tart 

étymologique 807 

I I. Comment il faut d^abord procéder à Tégard des 

mots dont on vent trouver iMtymologie* • S08 
§ II. Comment chercber Tetymologie des mots dans 

la langue même à laquelle ils appartiennent. 3 14 
5 IIL Comment chercher Fétjmologie des mots 

dans une langue étrangère 3a i 

§ 1V« Comment iréiiiier des ètjmologies données* • 332S 



rilf DE LA TABLE DES MATIÈRES. 
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ERRATA. 



t)ANS LE TÉXTÉ* 

. Page ^, li^e q4ï Ploàffés, Uses Plongée, 

Page 77, li&ae o, Diciation ^ lisez Diclatur*e. * 

Pâp;e 129, ligne if» ^<'^> Hsez ùtto. Et ligne iB, (fa/) 

lisez SitL' ..... 

i Pag.e i38, dérniére ligne clu deutifiiie alin^^ Déé pjal^ 

ties , lisez, de parties* 

Page 171 , ligne lo, FaetUfer, lisez « Félieiier* 
Page 174 f avant-aernîére ligne, €7rrcr, lisez, CrNV% 
Page ) première, après r pour ajootez> 

-ou ^ pour r« 

Page a47 > lî^°c avant Acceptions snppMet to. 
Page 3^20 , ligne 6 , Conservée f liscSB, Gmsesvé» 

DANS LA PONCTUATION. 
74> ^ V , ligne a, Pourtouies ^ les différentes^ ôtcx 

Ja virgule.' 

Page Ô7 > ligne 9 , Cest comme , interjeèliofi , ptea la Tir* 

gule. 

Page iir, dernière ligne , uni prœstUum , une simple 
virgule au lieu d'un point-virgule. 

Page 217, ligne , nvant de un poiDl^virguIe au 

lien d'*une simple virgule. 

Page 236, ligne 17, un seul trait au lieu de deux, au-de$su5 
de.s syllabes sujettes à contraction. 

Paee 3'i6 , dernier alinéa , ligne !i , nn poînt-virgulc au 
lieu d^une simple virgule avant chacun des deux pour; et 
deux points au lieu crun point*virgule après désagréable* 

Si on eût moins tenu à donner une édition cor- 
recte 9 on ne ae fût pas sans doute plus inquiété de plu- 
sieurs de ces fautes que des lettres qui, dans ^elques 
exemplaires , peu^nt avoir été emportées de certains mots 
par Feffort de la presse. 
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Autres owrages de M. Fontaisier quon peut 
se procurer chez le même Libraire. 



10, Les Taop£S de Domaesais, avec un Commeniaire 
raisonné et critique, a vol. in-ii : prix 5 fr. 

Le Commentaùx tout seul : 3 fr. 

n parait généralement reconnu que ces deux ou* 
vrages , dont Vun sert à rectifier et à compléter 

l'autre, ne doivent plus désormais en faire qu'un 
seul. Ils sont tous les deux également nécessair<îs 
pour une étude approfondie de . la scienoe qui en 
fait r objet. 

3^. Manuel classique pour l'btubb des Tropes , ou Elé~ 
mens de la science du setis des mots, t vol. in-ii : 
.prix a fr, 5o c. , . . 

Cet ouvrage , en effet très-élémentaire , a été spé- 
cialement adopté pour renseignement des collèges y 
mais il peut copvenir aux gens du monde , et même 
aux personnes du sexe , qui font quelque étude des 
Belles-Lettres. On y trouve , .auti*e les notions les 
plus importantes sur les Tropes , la manière d*en- 
sëigner ou d'étudier soi-même cette science. 

3®. É^rUDBS DE LA LanGUS FRANÇAISE SUR RaciKE , OU 

Commentaire général et comparatif sur ce grand clas- 
sique, 1 vol. in-8 , qui peuvent être reliés en un 
seul : prix lo fr. 

La réputation de cet ouvrage est déjà telle qu*il 
suffirait, pour le recommander, d'en indiquer le 
titre. On en citerait peu de plus propres à former le 
jugement et le goût. « H n*est pas seulement utile, 
» dit le Journal des Débats^ mais il est nécessaire 
» aux gens de Lettres et à toutes les personnes en 
» général qui veulent connaître toutes les finesses > 

i5* 
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Avec une belle gra- 
vure représentant l'en- 
tirée de Henri lY à Para, 
d'après le tableau de 
Gérard. 



6fr. 
8 ^ 



1 1 



toutes les nuaaces, toutes les délicatesses de Bz 
» Langue française. » . 

4°. La Henri ade , avec un Commentaire classique , 
dédiée à S. A. R. Monseigneur le duc de Bordeaux. 
I vol. în-8 : prix , . 

Papier ordinaire. , . 
Papier fia des Yoges. 
Papier d'Annonai^ 

satmé* • • • ^ • • 
Papier vélio, idem, 12 

Cest un des beaux et un des plus ntfles ou- 
vrages en un seul volume qui puissent être donnés 
en prix, en cadeau, ou en étrennes. Le Commentaire, 
où se trouve analysé et discuté tout ce qu'on a écrit 
de plus ttarqimnt pour ou contoe la Hentiade^ est , 
comme Ta dit un Journal , un vrai coui^ pratique de 
Littérature. 

5^. Là HsLïcHON, poëme de Loms Racine, mis à la 

portée d'un plus grand nombre de lecteurs, et 
enrichi, à la suite de chaque chant, d'un Appendice 
consistant en divers morceaux choisis de prose oa 
de poésie» i vol. in-ia , papiet ord^aire; etin-S^ 
papier fin. * 

Cet ouvrs^, dont le prix n*est pas encore 'déter- 
miné , va paraître dans le même teifips que la Clef 

des Eijniologies , et le succès ne peut en être dou- 
teux , si, çQv^Q on a lieu de le croire, T objet du 
travail çxi aocom^^agnç le poëm6 n'est pas mal rempli* 
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